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CHIMIE MEDICALE. 
ACTION DE DE L'OXYGÈNE A L'ÉTAT NAISSANT, | SUR LA 
STRYCHNINE ; 
Par F. H. Rousseau, pharmacien. 

L’oyxgéne est-il susceptible de réagir sur les alcalis végé- 
taux? Peut-il se combiner en proportions définies à leurs élé- 
ments, et donner naissance à des ge ie se qi acides 

ou alcalins? | | | 
Les travaux de M. Liebig sur la narcotine résolvent cette 


_ question d’une manière affirmative. Ayant soumis ce principe 


immédiat à l’action de l'oxygène naissant, le célèbre chimiste 


de Giessen, en obtint un acide et une base. 


Une semblable réaction ne peut-elle donc se manifester avec | 


d'autres corps? C'est ce que je vais étudier dans ce travail, 


puisse-t-il jeter quelque jour sur cette intéressante question ! 

Si on soumet la strychnine à l’action de loxygéne naissant, 
ainsi que je vais l’exposer, on obtient la formation : 

4° D'un acide cristallisable, susceptible de se combiner avec 
les bases, et de former des sels également cristallisables. Je 
l'appellerai acide strychnique. | 

9° D'une matière colorante rouge, présentant les caractères 
suivants: soluble dans l’eau et dans l'alcool, insoluble dans 

2° SÉRIE. 10. | 30 


| 
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l'éther, incristallisdblé, se dépoëant sous forme d’une masse 
résineuse amorphe; d’une couleur rouge briquetée, adhérant 


fortement aux parois des vases lesquels elle a été éva- 


porée. | | 
Pour l'obtenir, on sature par de la potasse l’alcooi coloré qui 
a servi À lavér l'acide Strychhique; le strfchniate de potasse 
formé se précipite ; la matière colorante reste seule dans la li- 
queur ; on Veh Sépare par l’évaporation. 
Cette matiére colorante est undegré d’oxygénation plus avancé 
de l’'acide strychnique, car cet acide, soumis à l’action de l’oxy- 


gène dans une circonstance analogue à celle qui l’a produit, 


devient rouge, perd sa propriété de cristalliser, en un mot, est 
transformé en matière colorante rouge, résinoide, telle que je 
Vai décrite. Elle n ’offre du reste aucune propriété intéressante. 

Acide strychnique. | 

Cet acide est le produit de la réaction qui a lieu lorsqu’ on 
chauffe un mélange de strychnine, de chlorate de potasse, d’a- 
cide sulfurique et d’eau. 

De la décomposition du chlorate de potasse par l'acide 
sulfurique résulte de l'acide chlorique qui, au contact de la 
matière organique et sous l'influence de la chaleur, se décom- 
pose en oxygène et en acide chloreux. L'oxygène entre en com- 
binäison avec la strychnine, la transforme en acide strychni- 
que. L’acide chloreux reste dans la liqueur jusqu'à ce qu'on 
l'en ait chassé par I’évaporation. 

Prép. Pour obtenir cet acide, je méle trois parties de 
strychnine une partie de chlorate de potasse réduit en poudre, 
j'ajoute quelques gouttes d’eau pour en faire une bouillie épaisse 
sur laquelle je laisse tomber à l’aide d'une baguette de verre 
quelques gouttes d'acide sulfurique concentré. 

Ce iélange est chauffé, la réaction se manifeste bientôt d’une 
ähièré vive, il est alors étendu de 8 à 10 fois son poids d’eau 


4 

« 

>. 
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distillée que l’on maintient pendant quelques minutes en ébul- 
lition. On laisse réfroidir, si la réaction n’a pas été complète il 
cristallise du sulfate de strychnine , ou, il se dépose de la 
strychnine, selon que la quantité d'acide sulfurique ajoutée a 
été trop ou trop peu considérable ; on. sépare par la filtration 


| le précipité qu'on lave avec quelques gouttes d'eau distillée. 


Concentrée jusqu'à pellicule, la liqueur filtrée laisse cristalliser 


_ Pacide strychnique sali par la matière colorante au sein de la- 


quelle il s’est déposé ; on en débarrasse complètement par des 
lavages à l'alcool, dans lequel véhicule il est très peu soluble. 
Voici quels sont les phénomènes Persique qui se manifes- 
tent dans cette préparation. 
Lors de l'addition de l’acide sulfurique, il apparaît m une cou- 
leur rouge intense, elle se forme sous l'influence de la chaleur — 
jusqu'à ce que Vacide chlorique décomposé, ait donné nais- 


_ sance à un excès d'acide chloreux qui décolore la liqueur, ou — 
du moins lui laisse la couleur j jaune verdâtre qui lui est propre. 


Ce n’est qu'après une ébullition prolongée. qu'elle redevient 
rouge-brun. 
Ainsi obtenu, l'acide strychnine présente les sui- 
vants: 
Il est très blanc, ‘ soluble dans l’eau, peu soluble dans l'alcool. 
Il rougit fortement le tournesol, décompose à froid les carbo- 


nates alcalins. 


Ii dissout les oxydes « de cuivre; de zinc, de Pa de mercure et 
donne des sels, le plus souvent cristallisables. 

Sa saveur est acide; mais nullement amère. 

Il cristallise en prismes aiguillés très fins: bee 

Exposé à l’action de la chaleur, il sé décoïfipbse s sans se vola- | 
tiliser, du charbon reste pour résidu. — 

J'ai combiné cet acide avec quélqués bases; j6 vais dénner les 
principaux caractères des sels que j’eri ai 6btenus. 


— 
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Strychnate de cuivre. | | 

nt se prépare en ajoutant à une solution concentrée et chaude 
d'acide strychnique, de I’hydrate de bioxyde de cuivre récem- 
ment précipité et gélatineux, jusqu’à ce que l'acide refuse d’en 
dissoudre, filtrant, concentrant, et laissant cristalliser. Ainsi 
obtenu il est vert, soluble dans l’eau, complètement insoluble 
dans l'alcool, qui le précipite de ses dissolutions aqueuses. Sa 
saveur styplique est celle de tous les sels es cuivre. Il cristal 


| lise en prismes rhomboïdaux. 


Strychnate de fer. 

Ce sel s'obtient de même que le précédent, en remplaçant 
l'oxyde de cuivre par l’hydrate de sesquioxyde de fer; filtrant 
et évaporant jusqu'à siccité ; séparant par de l'alcool très 
déphlegmé, la matière colorante qui y est mêlée. II offre alors 


les caractères suivants: il est rouge briqueté, d’une saveur 


très acerbe; très soluble dans l’eau, d’une déliquescence ex- 
trême qui m'a empêché de l’obtenjr cristallisé. 
_Strychnate de potasse. 
C'est en saturant par de la potasse la liqueur alcoolique qui 


__a servi à décolorer l'acide strychnique qu'on prépare ce sel; 
insoluble dans lalcool, il se précipite de la liqueur au milieu 


de laquelle il s’est formé. On le lave plusieurs fois à l'alcool ; 
il est alors blanc, soluble dans l’eau, d'une saveur fraîche et 


_ légèrement piquante; cristallisée en prismes quadrilatères. 


Voici l’esquisse des faits que j'ai observés. J'espère revenir 
en détail sur ce travail, et étudier les propriétés chimiques de 
acide que je signale dans cette notice préliminaire. | 


EH Rousseau. 


NOTE. spr LE SEL COMMUN; 
Par N. Lanve pu Barry. | 
Les Arabes vendent sur le marché de Constantine dns sortes 
de sel de cuisine qui ont des propriétés différentes. 


_ 

a 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. . 419 
‘Lan, qu ‘ils nomment ‘melahh el ludjar (sel de pierre) , se , se 


présente sous la forme de blocs composés de cristaux prisma- 
tiques à quatre pans ; il est légèrement coloré en rouge par un 

: oxyde de fer : c’est le sel gemme proprement dit. | 
L'autre, moins pur que le premier, se vend sous-forme de 


galettes plus ou moins larges, de 53 a 6 centimètres d'épaisseur ; F 
il est recouvert d'un enduit vaseux d’un gris bleuâtre; exposé 


«aux rayons solaires, il devient dur et très tenace, mais il ab- 
= sorbe facilement l’humidité. Sa cassure est lamellaire et d’un 
gris sale. Les habitants du pays’ appellent mélahh el rebk'hra 


(sel des marais). 

J'ai trouvé sur 100 parties de ce sel : sat. ME 
| Chlorure de sodium cristallisé. 78.0 | 

sulfate de chaux anhydre Sous os 
_ forme de petites pierres 
8,2 
matière argileuse...... | 4,0 


_ Matière insoluble 


Je: n’ai pu découvrir de carbonates, de sels de mobs. ni 
de sels de potasse. Le chlorure de platine, qui je crois est le 
seul bon réactif pour rechercher ceux-ci, He m a donné que 
des résultats négatifs. 


Le melahh el rebk’hra se trouve dans des lacs couverts dean 


en hiver et d’une glace de sel en été. A l'époque des grandes 


chaleurs, les Arabes en font.des provisions considérables, afin 
de pouvoir continuer leur commerce pendant la saison des 
pluies. 
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+ Dans certaines localités, telles qu’Elmthaia sur la route du 
Sahara, les dépôts de Gé sont immenses, et constituent 


des montagnes entiéres uelquefojs ii il se présente à à nu, et peut 


être exploité ? à ciel ouvert, comme des carriéres de pierres à à 


bâtir ; mais le plus souvent il il se trouve à de 2 à 10 mètres de 
profondeur, dans des terrains de sédiment, a 7 ou 800 mètres 
au dessus du niveau de la mer. | 


~ Non loin de Constantine , il est un pays qu’on appelle E El 


Maden (les mines), ( dont les habitants n ‘ont d’autre industrie, | 


j'ajouterai d'autres ressources, que l'exploitation du sel qu is 
vendent dans les villes ou qu'ils échangent pour des da dattes avec 
les indigènes des oasis du Sahara. | 

La terre qui produit le melahh el ludjar est généralement 
noire et stérile; aussi les populations de ces contrées sont- 
elles misérables. Les habitants des tribus où se frouyent les 
salants dévorés par des fièvres qui attri- 


ment al’ époque des 

Le sel commun est incontestablement une des substances 
les plus nécessaires à l'homme, et après l'eau , je n ’en connais 
pas | d'autre dont il fasse un lus constant usage. Le pauvre, 
aussi bien que le riche, est obligé de saler ses aliments, qui 
seraient peu sapides, désagréables au goût, ets ‘assimileraient 
très mal si on ne prenait cette précaution. 

Quoiqu’à bas prix, le sel devient fort cher à cause dé la 
grande consommation qu'on en fait; ; je pense que |: la diminution 


du prix de cette substance serait une grande amélioration pour 
toute la France, mais surtout pour la classe laborieuse. Les | 


Arabes le vendent 5 centimes le kilogramme sur la place d de 
Constantine ; je suis persuadé qu "exploité en grand, on pour- 
rait le donner pour 3 centimes. 


I serait donc possible, en utilisant ce précieux produit de 


+ 


| 
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nos possessions africaines , de faire’ ‘un de ces actes qui ont 
pour résultat le bien-être des populations. 


SUR L'HYPO-SULFITE DE SOUDE. 


L'usage du daguerréotype devenant chaque jour plus géné- 

ral en proyince, nous ne doutons pas que plus d’une fois déjà 
les opérateurs n’aient en vain demandé dans plus d’une phar- 
macie quelques uns des produits chimiques que réclame cette 

nouvelle science. Dans ce cas, l'opérateur peut être arrêté et 
_ perdre le temps le plus favorable au succès de ses épreuves ; 
de son côté, le pharmacien, par plus d’un motif, doit regretter 
de ne pouvoir fourpir toujours ce qu en effet on a droit de 
s'attendre à trouver chez lui. ? 

Nous ne parlons ici que de l'hypo-sulfite de soude. Deux 
motifs ont pu faire j jusqu ici que quelques pharmaciens soient 
privés d’en avoir chez eux: l'éloignement des fabriques de 
produits chimiques, ou le modus faciendi du nouveau Codex, 
qui, bien que raisonné , ne permet pas de preparer ce sel à un 
prix aussi peu élevé. | 

Pour obvier à ces deux causes, nous donnons la formule 
suivante ; elle n’est pas plus difficile d'exécution que celle du 
Codez, et elle entraîne à moins de dépense. Les proportions 
qui y sont gardées nous sont acquises les meilleures à l’obten- 
tion d’un bon produit; elles consistent à prendre, d'une part: 


Sous-carbonate de soude...... 730 gram. 
Soufre sublimé lavé. ...... 


ve fait du sonfre et d’une petite quantité de Peau une bouillie 
claire qu’on mêle ensuite à la dissolution du sel par le reste de 
l'eau; on introduit le tout dans deux flacons ; ceux-ci doi- 
vent être assez grands pour ne se trouver remplis qu'aux deux 
tiers de leur capacité. | | 
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= D'autre part on prend : 


Limaille grossière ou tournure 
de fer non oxydée........ .. 1500 gram. 
Acide sulfurique à 66°......... 3000 
On introduit ces deux substances dans un ballon de grès ou 
de verre pouvant en contenir deux ou trois fois autant; on 


_ laisse à froid , et avant de luter, se dégager une petite quan- 


tité d'hydrogène, capable d’ailleurs de soulever hors du ballon 
une partie des ingrédients; ensuite on place le ballon dans un 
bain de sable, on ajoute des tubes d’un assez grand diamètre 
du ballon à un vase de lavage, de celui-ci au premier flacon, et 
du premier flacon au second.Le ballon doit être muni d’un 
tube de sûreté à boule, et au vase de lavage un tube droit 
plongeant de quelques millimètres suffit. Les tubes de dégage- 
ment doivent plonger jusque presque au fond des flacons. Les 


bouchons doivent être longs et bien ajustés , et le lut parfaite- 


ment relenu, car ils sont fortement attaqués. Un ou deux 
hectogrammes d’eau suffisent dans le vase de lavage; cepen- 
dant, qu'on ne craigne pas d'employer un flacon d’une assez 
grande dimension , en largeur surtout ; par la distillation , le 
volume de l'eau qu'il contient s’accroit beaucoup. — | 
L'appareil ainsi monté, on met quelques charbons incan- 
descents dans le fourneau, on augmente graduellement le feu 
jusqu'à dégagement régulier du gaz. Il faut éviter trop de rapi- 
dité dans le dégagement. 
L'opération ayant marché dix à douze heures, dines être 


_ terminée. On ôtera le feu, on laissera refroidir, puis on démon- 


tera l'appareil. Les produits des deux flacons réunis doivent 
être filtrés; et, après avoir convenablement évaporé , on ob- 
tiendra par refroidissement l’hypo-sulfite cristallisé. 

_ Quant à la masse sèche contenue dans le ballon, si on fa 


traite à chaud avec suffisante quantité d’eau, qu'on filtre, 
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qu’on fasse évaporer , en refroidissant on en aura de fort jolis 


cristaux de sulfate de fer. hé Victor LEGRIP. 


RECHERCHES SUR LA COMPOSITION DU “DÉPÔT TERREUX ABANDONNÉ 
‘PAR LES EAUX DE LA MARNE, LORS DE LA DERNIÈRE INONDATION 
DU MOIS DE MARS. | 


Les inondations annuelles, par le 
de nos fleuves et de nos rivières, à des époques indéterminées, 
apportent sur les terrains qui leur sont adjacents des dépôts 
terreux de nature diverse. Si la géologie nous a donné des 
notions précises sur ces couches de terres d’alluvion, la chimie 
n’a encore fourni qué quelques renseignements à l'égard de 


Ja composition de certains dépôts laissés par le retrait des 


eaux de plusieurs fleuves ou rivières. ( Voyez Cours d’ Agri- 
culture, par M. le comte de Gasparin, tome I, page 240.) 


L'examen de cette question, considérée sous ce dernier 
rapport, me paraissant devoir intéresser tout à la fois la géo- 
logie et l’agrologie, j'ai profité de l’occasion qui m'était offerte 


celle année pour soumettre à Vanalyse le dépdt. laissé par les 


eaux de la Marne, sur les prairies riveraines 7. ont été sub- 
mergées a la derniére inondation. | 


Ce dépôt, d'apparence sableuse, a été ae. quelques 
jours après le retrait des eaux, sur sur l’herbe d'une prairie natu- 
relle, à une distance de 24 mdires du lit de la Marne; il for- 


mait sur la surface du sol une couche dé 2 centimètres et 


demi. Sa densité déterminée à + 15° a été trouvée de 2,538. 


Examiné au microscope, après l'avoir délayé dans une petite 
quantité d'eau, Ce limon présente une agglomération de petits 


_grains transparents et incolores de quartz, plus ou moins ar- 


rondis, disséminés au milieu d’un dépot pulvérulent opaque. 
Quoique sec en apparence, ec dépôt sableux exposé à une 
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température de + 100° pendant deux heures a perd 4, 20 oj" 
de son poids. 

Délayé dans une certaine quantité FY eau distillée ila donné 
par lévigation tout le sable quartzeux qui était mélangé à une 
petite quantité ( de matière organique | insoluble ; la proportion 
de cette dernière a été déterminée par la combustion au con- 
tact de l'air dans un creuset de platine. | 

La portion fine et terreuse de ce dépôt que l'eau de lavage 
avaient enlevée, recueillie avec soin par décantation, a été 
successivement traitée par l'acide chlorhydrique faible et l’am- 
moniaque liquide; l'argile ferrugineuse qui est restée après ces 


deux traitements, a été calcinée avec de hydrate de potasse 


dans le creuset d'argent, et le produit a été analysé | les | 
moyens ordinaires. | 
Toutes ces opérations, faites avec soin, nous ont permis 


d'établir ainsi la composition de ce dépôt des eaux de la Mare, 
Savoir : | 


Sable siliceux pur......... 33,30 
Carbonate de chaux..... 87:06 
Carbonate de magnésie............. 0,33 

['Silice........ 46,61 
Argile Alumine... 


À 0,80 
Acide ulmique et matière organique ; 


soluble dans l'ammoniaque..... 0,50 
Détritus insoluble. in 088 
4,20 


“Ces résultats démontrent que ce dépôt abandonné | par les 
eaux de la Marne, est formé d'une terre argilo-calcaire dans 


laquelle sont incorporés des grains d’up sable quarizeux trans- 


| 100,00 
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parent. La présence d’une petite quantité d'acide ulmique et 
de matière organique dans ¢e limon, ajoute un nouvel exemple — 
a celui que nous avons déjà eu l’occasion de présenter. 


» Lassateng. 


_ Gaspard Monge, né à Beaune en 1746, commença ses études 
au collège des Oratoriens de cette ville , il les ter.nina au col- 
lège de Lyon; il se distingua particulièrement dans les classes de 
mathématiques, et à tel point qu'à seize ans il fut jugé digne de 
professer cette science. Il fut plus tard 1 nommé suppléant de 
Bossut pour les mathématiques, et de Nollet pour la physique. 

Monge s’occupa plus des mathématiques appliquées que de 
chimie ; il s’est cependant occupé de cette science : en effet, on 
lui doit des observations sur le mécanisme du feutrage, sur la 
fabrication des fromages de Parmesan , sur une pierre tombée 
4 Valence, sur la fabrication des canons. Monge fut un des 
fondateurs de VEcole polytechnique; l'un des membres de 
l'Institut, du Sénat, de la commission d’Egypte. Outre ces — 
titres , il était grand cordon de la Légion-d'Honneur et de 
l'Ordre de la Réunion. L'empereur N qu l'avait fait comte 
de Peluse. 

: Privé de tout emploi à la Restauration, expulsé de l'Institut 
en 1816, il vit ses facultés s’affaiblir, et déjà il était mort pour 
la société lorsqu’ il succomba en 1818 (1). 


Nous rappelons à nos lecteurs Français el ttrangers squiils nous 
rendront service en nous faisant parvenir, par occasion, les portraits des 
hommes qui ont contribué à faire faire des progrès aux sciences chi- 
migues et pharmaceutiques ; ils nous permettront er cela de répandre 
ces portraits, et de rappeler les travaux de ces savants. 


| MONGE. | 
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TOXICOLOGIE. 
NOTES SUR L'ARSENIC EXTRAITES DU RAPPORT ANNUEL FAIT 
EN 1843 PAR BERZELIUS (4). 
MM. Duflos et Hirsch (2) ont publié une petite brochure sur 
l’'Essai de l'arsenie en genéral, dans laquelle ils ont exposé 
nettement les différentes méthodes qui ont été proposées et qui 
ont été employées pour découvrir la présence de l'arsenic dans 
des cas de médecine légale. Ils ne considèrent pas l'essai de 
Marsh comme le plus rigoureux, ils placent au premier rang 
la précipitation par l’hydrogène sulfuré, et la réduction de 
l'arsenic du sulfure. Je reproduirai en peu de mots leur ma- 
nière de procéder (3). | | ) | 
On introduit la substance soupçonnée, tel qu'un. 1 estomac 
avec ce qu’il contient, dans laquelle on ne distingue point de 


grains, dans une cornue tubulée, après l'avoir coupée en petits 


morceaux ; on ajoute un poids égal d'acide chlorhydrique (on 
doit s'être assuré par l'hydrogène sulfuré qu’il est exempt d’ar- 
senic), on adapte à la cornue un récipient avec un peu d’eau, 
et l’on distille presque tout le liquide en chauffant sur un bain 
de chlorure calcique jusqu’à ce que la masse dans la cornue 
soit réduite en bouillie. Après le refroidissement, on la mélange 
avec le double de son poids d'alcool fort, et quelque temps 


(1) Tout ce qui concerne l’arsenic devant être connu de ceux qui s’0c- 
cupent de chimie, et particulièrement de chimie toxicologique, nous 
avons cru devoir publier l'article donné par Berzélius sous le titre d’ Essai 


de Varsenic, dans le compte rendu des progrès de la chimie pour 1843. 


(2) Das Arsenik, seine Erkennung und sein vermeïntliches Vorkommen 
in organisirten, von doctor A. Duflos und A. G. Hirsch. Breslau, 1842. 

(3) Dans un grand nombre de cas d’empoisonnement , on obtient des 
liquides qui ne sont ni colorés, ni précipités par l’acide sulfhydrique, et 
qui donnent de l’arsenic par l'appareil de Marsh. - A. CH, 


- 
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après on recueille la partie insoluble sur une toile, où on la lave 
avec de l’alcool; on sépare ensuite l’alcool de la liqueur par la 
distillation, et l’on ajoute le résidu à l'eau acide qui a passé à la 
première distillation , et qui peut contenir un peu de chloride 
arsénieux. Cela fait, on traite toute la liqueur par l'hydrogène 
sulfuré, et on la laisse ensuite dans un vase à une température 
de 50° pour chasser l’excès d'hydrogène sulfuré ; on filtre et on 
obtient le sulfide arsénieux sur le filtre. Si la quantité en est 
trop faible pour en être détachée , on le dissout dans l'ammo- 


_niaque caustique , on évapore la dissolution à siccité dans une 


capsule de porcelaine , on arrose le résidu avec de l’acide ni- 
trique de 1,55 à 1,60 d., qu’on chasse de nouveau par l'évapo- 


ration; puis on le mélange avec 6 à 8 parties de crême de 
tartre carbonisée (flux noir), et l’on en forme une pâte avec de 


l’eau que l’on étend sur une lame de verre de 1 1/2 à 2 lignes 
de large et que l'on sèche bien. On introduit ensuite cette lame 
ainsi préparée dans un tube de verre de 3 lignes d’ouverture et 
étiré en pointe à l’un des deux bouts, puis on le chauffe au 


rouge en même temps qu’on y fait passer un courant d’hydro- 
gène qui traverse préalablement un tube garni de coton hu- 


mecté avec du chlorure mercurique, et un autre tube rempli de 


chlorure calcique. Dans cette opération, l’arsenic est réduit et 


se dépose de la maniére ordinaire. Si, au contraire, le précipité 


de sulfure est plus considérable, on le dissout dans une lessive 


de potasse chaude et étendue, dans laquelle on ajoute une 
quantité de salpètre égale au poids de la potasse , on desséche 
la liqueur et l’on fond le résidu. On dissout ensuite la masse 
fondue dans l’eau , on la sature avec de l’acide acétique, l’on 
porte à l’ébullition pour chasser l'acide carbonique, on préci- 
pite par l’eau de chaux, on recueille l’arséniatewalcique sur un. 
filtre, et on le mélange , pendant qu'il est encore humide, avec 
4 parties d'un mélange de borax et de poussière de charbon 
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_ grossièrement pulvérisé et calciné préalablement. Enfin, on 


introduit le mélange dans un tube à sublimation, et on le 
chauffe au moyen de la flamme du chalumeau , de manière à 
réduire l’arsenic. 

MM. D. et i. ont déduit de gee recherches | les rdenitais 
suivants : 
tinctifs qui suffisent pour en constater la présence ; L 

9% Dans cé but, il suffit d’une très petite quontité d'arsenic , 
et théme d’une quantité insensible à la balance ; 

$° La rédüction de l’arsenic à l’état métallique est indispen- 
sible , daris des recherches médico-légales, pour prouver la 
présence de l’arsecic dans la matière essayée ; 
D'autres réactions, quand bien mêmé elles s'accordent 
parfaitement avec les propriétés de l'acide arsénieux , ne sont 
pas assez rigoureuses pour remplacer la réduction; cette der- 
nière est de toute façon indispensable ; + 

5° Quand on applique l'essai de Marsh UE à des 
matières organiques, il exige une foule de détours et beaucoup 
de précautions , tatidis que ces soins n'étant pas nécessaires 
avec l'essai mentionné au moyen de l'hydrogène sulfuré , il en 
résulle que ce dernier est préférable et plus sur ; a 

6° Quand on se seri de l'essai de Marsh , c'est la méthode 

indiquée par M. Berzélius qui est la meilleure pour recueillir 
l'arsenic (‘au moyen d'oxyde cuivrique, Rapp. 1840, p. 183); 

7° Quand on fait bouillir l'essai avec de l'acide chlorhy- 
drique , on en extrait tout l'acide arsénieux ; les opérations 
avec la polasse et l’acide nitrique sont dès lors superflues ; 

8° L’hydrogénes ulfuré précipite fout l'acide arsénieux dis- 
sous dans l'acide chlorhydrique sous forme de sulfide arsénieux ; 

9° L'ancieñné méthode proposée par M. Berzélius pour ré- 
duire l’arsenic du sülfure à l’état métallique, est préférable à 
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essai de Marsh, et l’on peut même employer du ziric qui n'est 
pas entièrement exempt d’arsenic ; 
40° Le traitement par lacide nitrique , indiqué par M. Or- 
fila, présente des difficultés et il n’est pas rigoureux ; 
11° Les os à l'état normal ne contiennent pas d’arsenic; ; 
42° L’arsenic qui à été introduit dans l'organisme d’un corps 
vivant n’y persiste pas s'il conserve la vie, il en est séparé 


À ? 


peu à peu. 


Pendant celte dernière année on a en outre préposé une 
foule de changements à l'essai de Marsh , et l’oh a publié pia- 
sieurs observations à ce sujet ; je me bornerai à retracer ici 


_ celles qui méritent l'attention plus particulièrement. 


M. Outo (4) a fait une observation importante, relative à 
l'emploi de la potasse caustique pour extraire l'acide arsénieux 
des matières organiques, et qui avait échappé à lous ceux qui 
ont fait usage de ce réactif. Toutes les matiéres qui contiennent 


_de Valbumine ét de la fibrine, qu’on traite par de la potasse 


caustique , produisent une dissolution qui contient du sulfure 
potassique et une combinaison de protéine et de polasse ; et si 
elles renferment en même temps de l'acide arsénieux, ce der- 
nier convertit le sulfure potassique en sulfarsénite potassique. 
Quand ensuite on sature la liqueur par l'acide chlorhydrique, le 
sulfide arsénieux se précipite avec la protéine. Maintenant, si 
la liqueur contenait peu d'arseni c , on le perd complètement ; 
si au contraire elle en contenait davantage, on en perd con- 
stamment une quantité proportionnelle au soufre nécessaire 


pour la formation de As. M. Oto mélangea un grain d'acide 


arsénieux avec un œuf et quelques pommes de terre cuites , et 
_traita la dissolution par la potasse caustique, d’après la règle 


ordinajre ; la liqueur qu'il obtint, Faro L par 


Le 


(1) Ann. der Chem. und XL, 349. 
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un excès d'acide chlorhydrique, ne renfermait pas d'arsenie. 

Cette observation, dont on pouvait prévoir l'exactitude @ priori, 
_ doit donc faire rejeter l'emploi de l'hydrate potassique dans 
l'essai de l’arsenic, quand on opère sur des matières organiques 
qui contiennent du soufre. à > 

M. Reinsch (1) a fait de nouvelles expériences su sur la mé- 
thode qu il a indiquée, et qui consiste à précipiter Varsenic 
_sur du cuivre métallique dans une dissolution contenant une 
forte proportion d'acide chlorhydrique (Rapp. 1842, p. 99); il 
l’a aussi appliquée au cas où l’arsenic à été extrait de matières 
organiques par de l'acide chlorhydrique ; et il prétend qu’elle 
présente une sensibilité telle qu’elle accuse l’arsenic bien dis- 
 tinctement dans une liqueur qui ne contient qu’un millionème 
d’arsenic. Après avoir lavé la lame de cuivre avec de l'acide 
chlorhydrique et de l’eau, il la sèche et l'introduit dans un long 
tube de verre, où il la chauffe au rouge pendant qu'un courant — 
d’air lent traverse le tube, l’arsenic s’oxyde et se dépose dans 
les parties les plus froides du tube sous forme d’un sublimé 
blanc qu’on peut employer à d’autres réactions. : 

MM. Fordos et Gélis (2), ont indiqué que la meilleure ma- 
niére de se défaire des matières organiques, avant de procé- 
der à l'essai de Marsh, est de traiter la masse arsénicale avec 
dix à quinze fois son poids de potasse caustique, de saturer la 
dissolution froide par de l’acide nitrique, de filtrer, de laver le 
_ précipité avec de l'acide étendu, d’évaporer à siccité, de jeter 
_ lerésidu par petites portions dans un creuset chauffé forte- 
ment, et de l’employer après ta déflagration à l'essai de Marsh. 
Ces chimistes ne connaissaient point alors l'inconvénient d’em- 
ployer la potasse ; que nous venons de mentionner ; ; et ils n’ont 
fait aucune remarque sur l'influence que peut exercer le gaz 


wor Oe 
© 


(1) Buchner’s repert, Z. R., XXVII, 313. 
(2) Journal de Chimie médicale, 2° série, V, 301. 


| 
| 
CA 


oxyde nitrique qui, das ce cas, se trouve e mélangé a avec te ga 
hydrogéne. 


Maniire de distinguer de T'arsenie dans l'essai 
de l'arsenie. 


Ne ous avons vu | dans le rapport 1842, p. 100, que M. Bischoff 


a proposé l'emploi de la liqueur de Labarraque pour distin- 


guer Vantimoine de Yarsenic ; : Varsenic se dissout complète- | 
ment, tandis que l'antimoine reste insoluble. M. Esenwein (1) 
vient de confirmer l'exactitude de cette méthode par de nou- 
velles expériences ; et estime que toutes les autres données à 


cet égard sont moins rigoureuses. M. Chevallier (2) a égale- 


went constaté les avañtages de cette méthode. 
M. Meisser (3) a proposé deux réactions dans le même but 


“et qui ne paraissent pas manquer d'intérêt. Quand on à réduit 


lé métal au moyen du gaz, on place à une petite distance du 
miroir métallique une parcelle ‘diode, qu on chauffe de ma- 


_nière que le gaz rencontre le métal et en soit absorbé; l’arse- 
_ nic devient jaune, brillant et cristallin, tandis que l’antimoine 


devient rouge et mat. Si les deux métaux sont mélangés, l'eau | 


| dissoudra la combindison darsenic et laissera l'iodure anti- 


monique insoluble. On peut séparer lés deux gaz avant d’ opé- : 
rer la réduction du métal, en les faisant passer à travers un 
tube muni de plusieurs boules (tube de Liebig), qui contien - 


| nent une dissolution de potasse caustique ou d'ammoniaque 
dans de l'alcool... L’hydrogéne ântimonié est absorbé et com- 


munique à la liqueur’ une coulélir foncée, tandis que I’hydro- 
gène arsenié la traverse sans en être altéré. La réaction est 
lente on emploie de l'ammoniaque ; mais l’anti- 


(1) Buchner's Repert., Z. R., XXVIU, 174. 
(2) Journal de Chimie médicale, 2° série, Vill, 91. 
(3) Journ. für pr. Chem., XXV, 243.0 
2° 10. 34 
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moine se précipite peu à peu de l’une et de l’a utre de ces solu- 
tions, et la liqueur devient incolore. 

M. Wackenroder (1) oxyde le métal réduit, dana le tube de 
verre méme, en y faisant passer un courant d’air atmosphéri- 
que et chauffant légèrement. L'acide arsénieux est plus vola- 
til que Voxyde antimonique, et cristallise constamment en oc- 
taédres microscopiques très distincts ; Yoxyde antimonique 
au contraire produit des cristaux prismatiquss. confus. On peut 
chasser entièrement l'acide arsénieux du tube , tandis que 
loxyde antimonique se suroxyde et donne lieu à une combi- 
naison blanche et fixe, Sb, qui s’attache au verre et qu'on 
peut réduire ensuite en la chauffant daus un courant d'hydro- 
gène ; les parties du tube où se trouvait la matière blanche — 
_ deviennent alors noires. ) 

M. ‘Fresenius (2) sépare les deux méteut. dans le tube à 
ils ont été réduits, de la manière suivante : il fait passer un 
courant d'hydrogène sulfuré dans le tube et chauffe légèrement 
le miroir métallique ; les deux métaux se sulfurent ; le sulfide 
arsénieux se sublime et forme à une petite distance un dépôt 
jaune, le sulfure antimonique au contraire reste où il est et 
devient noir. Cela posé, il fait passer dans le tube du gaz acide 
chlorhydrique et chauffe légèrement, Le sulfure antimonique 
se convertit en chlorure antimonique, avec dégagement d'hy- 
drogène sulfuré, et est entraîné par le gaz ; on peut le recueil- 
lir dans l’eau pour le soumettre a un nouvel examen. Le sul- 
fure arsénieux reste sans subir de changement , et quand 
l’antimoine est entièrement chassé, on peut le dissoudre dans 
de l'ammoniaque caustique pour l'examiner séparément. 

MM. Danger et Flandin (3) recherchent l'antimoine dela 


(1) Pharm. centr. Blatt, 1842, p.447. 
(2) Ann. der Chem.und pharm., XLII, 361. | 
(3) Journ. für pr. chem., XXVI, 446. « 
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manière suivante, dans lés cas où l'on soulpconné un émpoi- 
sonnement par l'antimoine. Ils font bouillit la matière orga- 
_nique avec de l’acide sulfurique, et la font refroidir au moment 


où elle devient liquide; ils ajoutent ensuite dt nitrate sodique 
et continuent la carbonisation de la masse. Ils traitent la masse 
charbonneuse sèche par une dissolution étendue d'acide tar- 


_trique, et Yantimoine de cette par la 
| méthode 


| RECHERCHES SUR LE CARBONATE DE POTASSE ET SUR LA | 


POTASSE A L'ALCOOL; 
Les dires de divers chimistes, relativement à l'affaire Pou- 
chon, et surtout celui de M. Dupasquier, qui a dit avoir trouvé 


du plomb dans quatre échantillons de potasse à l'alcool prove- 
venant des magasins de produits chimiques des plus renommés 
de Paris, a donné lieu à un travail de M. Louyet, dont voici les 


conclusions : 


1° La potasse à l'alcool examinée, et qui provenait d’un des 
magasins de produits chimiques les plus renommés de Paris 


ne contenait pas un atome de plomb; 


2° Ils’ y trouvait des traces de fer, de platine, de aux, 
de manganèse, une petite quantité d’alumine (un peu moins 


de 4/1000), plus un peu de carbonate de potasse et un peu de 
silice ; 


3° Les réactifs décèlent parfaitement la présence d’une 
dissolution de 10 milligrammes de plomb à l'état de chlorure 


_ mélé à une dissolution de 30 grammes de potasse à l'alcool, 


. Sursaturée par l'acide chlorhydrique ; 


4° Le carbonate de potasse, préparé. par Les procddés | in- : 
| diqués dans les Traités de chimie, ne contient pas d'ulumine, 


| 

| 

| 
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par conséquent Valumine trouvée dans la potasse à l’alcool.de- 


vrait provenir de la chaux employée à la caustification ; : 
5° L'alcool (non l'alcool absolu ) peut dissoudre avec la:po- 

Lasse pure de petites quantités d’aluminate de penne et 

d'oxyde de fer et de platine, existant dans la potasse ; oye 

6° Le gaz sulfhydrique , que l’on prépare dans les labora- 
toires, contient souvent du gaz hydrogène ferré ; 

i Enfin, le précipité formé par le gaz sulfhydrique dans la 
solution légèrement acide d’un sel de protoxyde de fer, soit 
seul, soit mélé avec d'autres sels métalliques précipitables de 
leurs solutions acides par le gaz sulfhydrique, retient (mécani- 


quement peut-être) de faibles traces de sel de fer. 


| EMPOISONNEMENT PAR L’ ARSENITE DE POTASSE (1). 


Des premiers, nous nous sommes élevés avec force contre 
les nouvelles tentatives faites pour réintégrer l’arsenic dans la 
thérapeutique des fiévres intermittentes. A propos des publi- 


cations de M. le docteur Boudin, nous avous signalé les dan- 


gers de populariser cet agent redoutable, et cela malgré la 


prudence bien connue de ce médecin et ses formules irrépro- 


chables. L’empirisme, toujours aveugle et brutal, paraît s'être 
emparé des idées de M. Boudin, et l'on va voir, par l'exemple 
suivant, raconté par M. le docteur Plaindoux, a quelles doses 
effrayantes Varsenic a été administré, et les tristes résultats 
qui en ont été la suite (2). | 


Un homme de 54 ans, atteint depuis quelque temps d’une 


(1) Le fait suivant acquiert une grande importance par suite des faits 
discutés dans le procés de madame Lacoste et de Meilhan. | 
(2) De même que MM. les rédacteurs de la Gazette médicale, de 


Montpellier, nous nous sommes élevés, et les rédacteurs du Journal de 
pharmacie, en ont fait autant, contre l'emploi de l’arsenic et des pro~ 


duits arsénicaux dans l’art médical, voyez le t. VIII du Journal de chi. 
mie médicale, 2° série, P. 399. | 


a — 
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fièvré intermittente, prit, le 16 mai dernier, un remède secrét 
qui, disait-on, guérissait d'une manière infaillible tes accès de 
fièvre ; c'était le nommé Maurin qui avait envoyé dans ce 
village un dépôt de son remède contenu ‘dans des Te 
avec des étiquettes portant : de tel âgé: à tel âge, etc. dy 

Le malade, pour se conformer à la préséription de l’auteur, 
prit la topette de 30 à 48 ans,’et suivit-de point en point les 


instructions qui étaient de prendre la moitié de la dose le matin - 
à jeun, et, si cette moitié faisait vomir, de prendre de l'eau 
chaude -pour faciliter lés vomissements; l'autre moitié devait 
être. prise deux heures après la première. Le malheureux, 


après avoir avalé, à six heures du matin, Ja moitié de la dose 
du remède, fut pris immédiatément de vomissements et de 
diarrhée ; quelques heures plus tard, il souffrait beaucoup de 


douleurs à l'estomac, il lui était impossible de supporter sur 


cette région la moindre pression. Un médecin appelé fut sur- 


pris, épouvanté même du facies du malade, qui avait la figure 


pâle, les traits allongés et les yeux enfoncés dans l'orbite, enfin 


Le facies hippocratique. Le pouls était petit et serré, la langue 


trés rouge, crampes aux jambes, selles et vomissements abon- 
dants. Le malade mourut dans la nuit, après | avoir éprouvé 
les plus cruelles sewers, etn pris be) moitié de la 
dose du remède secret. 

‘Cette mort fit beaucoup de bruit. Le inaïté de I’ endroit fit 
faire l'analyse du liquide contenu dans la topette par un phar- 
macien d’Arles, qui déclara y avoir trouvé de l’arsenic ; dés 
lors le maire dénonça le fait au procureur ‘du roi de N imes, 
qui'drdonna l’autopsie. 


L’exhumation ne put se faire que 


nalyse des organes ne laissa aucun doute sur la présence de 
Yarsenic. Les topettes. du médicament sont composées d'eau : 
contenant, en solution, de l’arsenite de potasse: dans diverses : 
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proportions. La première, destinée aux gens de 30 à 40-Ans, 
_ Contient 35 centigrammes d'arsenite de potasse pour 32 gram- 
mes d’eau; Ja seconde, de 19 à 24 ans, 30 centigrammes; la 
troisième, de 48 à 22 ans, 25 centigrammes ; la eins de 
8 à 10 ans, 20 centigrammes, 


«L'empirique Maurin, traduit devant le | 


correctionnelle de Nimes, a été seulement condamné à cinq 


| mois de prison et à 50 francs d'amende, comme coupable d'a- 


voir commis un homicide par imprudence et d’avoir fabriqué 


un remède secret. (Gazette de. jan- | 


vier 


| EMPOISONNEMENT PAR | LA TEINTURE | D "AGONIT NAPEL, — 
TRAITEMENT ET GUÉRISON DU MALADE. 
Observation de M. Devay, médecin suppléant de V'Hôtel-Dieu 
de Lyon. 


Grimaud, garçon de peine dans une nharmecle de Lyon, 


après ayoir mangé la soupe le 26 octobre 1843, ayala, par er- 


reur, AO grammes d’ alcoolature d’aconit, qui se trouvaient dans 


une bouteille de verre noir et qu'il prit pour du vin (4). 
. Grimaud éprouva immédiatement une sensation de chaleur 
et de constriction à. la gorge, S'apercevant de l'erreur qu'il a 


commise, il se hâte de prendre 5 centigr, d'émétique dans 


beaucoup d’eau : peu de vomissement. A dix heures M. Deyay 


visita le malade : son anxiété était extrême, il était çonstam- 
ment en mouvement, Sa démarche était vacillante ; l'intelligence . 
était nette, ses sens ne présentaient aucun trouble ; il y avait. 
quelques nausées , pas de vomissement : émétique 45 centigr., 


ipécacuanha 1 gramme, eau 125 grammes; vomissements abon- 


BA 4 
LA 


(1) Cette teinture d’aconit avait été préparée avec la plante fraîche ct : 
partie égale d'alcoo!, cette préparation datait de trois mois, et le jour de 


l’accident le macéré avait été décanté. 


| 
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_ dants. A onze heures du soir le malade ne peut plus : se tenir 


debout ; il est saisi de mouvements convulsifs ; les membres 


supérieurs et inférieurs sont rétractés en dedans, les yeux 


tournés en haut ne laissent voir que le blanc du globe oculaire ; 


une sueur visqueuse et froide recouvre la face’; les artérés ra- 
dicales et temporalésine baitent plus, le malade reste trois mie! , 


nutes dans cet état ; les mouvements convulsifs cessent, “mais 
la cécité est complète. Les nausées appellent chaque fois Tes 


crises nerveuses indiquées plus haut. À minuit, 15 centigram. : 


d'émétique et 12 grammes de sulfate de soude, eau 150 gram. ; À 


vomissements —— sans qu'il y ait soulagement du ma- 


lade. Lavement avec 16 gram. de sulfate de soudé, et le vii 


émétiqe trouble, eau vinaigrée par petites gorgées. A tine 
heure le malade recouvre la vue, mais les crises nerveuses sont 
téujours fréquentes, et la chaleur de la peau baisse à chaque 


instant. Bientôt Grimaud est saisi d’un froid glacial : sa respi- 


ration deviént stertoreuse, son intelligence est entière, il né 
sent pas la piqüre d’épingles qu’on lui enfonce profondément 
dans les poignets ; on couvre tout le corps dé sinapismes vi- 


naigrés, excepté sur lé ventre, eau iodée à l'intérieur. A Wois 


hetires les battements de cœur se'font sentir, le pouls se relève, & 


uiie réaction s’établit, infusion dé mehthe avec addition dé 


8 grain. d’esprit dé Mindérérus. On promène tin fer chaud à 
 repassér sur le trône et les membres. A quatre heures la réac- 
tion est complète ; lé malade s 'assoupit à six heures, ét à Son 


réveil il né se plaint que d’un brisement général. 


“Cet exemple peut démontrer qu'on ne doit point se lasser de 
donner des soins aux malades qui se trouvent dans la mênie 
circonstance que Grimaud: C’est à ces gere à cette médication 
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EFFETS NUISIBLES DE L'APPLICATION EXTERNE DES FEUILLES | 
si Par le docteur DE MEYERN, de’ Trastungen. | 
Une femme âgée de cinquante ans, après avoir été affectée. 
pendant longtemps d’un hydrothorax, fut prise enfin d’une hy- 
dropisie générale. AE | 
Les médicaments pris à l'intérieur d'une manière rationnelle. 
n'ayant amélioré l'état du sujet que passagérement, on fit ap- 
pliquer des vésicatoires autour des maléoles de l’une et de 
l'autr e ‘jambe. L'effet en fut extraordinairement satisfaisant, 
car il s'en écoula une quantité considérable de sérosité, à tel 
point qu'il ne resta bientôt plus d'eau que dans les extrémités 
inférieures. La malade recouvra ainsi l'état de santé qui avait 
précédé l'invasion de l’anasarque; il se développa seulement 
aux places sur lesquelles les vésicatoires avaient été appliqués, 
un travail phlegmasique exulcérant duquel il s'exhalait une 
odeur tout à fait cadavéreuse et qui feria le siège < des. dou- 
leurs les plus aiguës. 
Les moyens employés étant restés sans, effet, on eut recours 
à l'application de feuilles de chou, qui amenèrent quelque sou- 
lagement ; mais la saison étant avancée, on fut bientôt forcé de, 
renoncer à ce moyen. Alors, quelques commeres ayant con-. 
seillé l'application de feuilles sèches de tabac humectées, d'eau, 
ce dernier moyen fut employé. Ces. feuilles furent renouvelées . 
tous les jours : on en observa d'abord un effet-salutaire ; mais, 
plus tard, il se forma aux cuisses des tumeurs, sérenses sous 
forme de sac; il survint des oppressions et des accès de suffo- 
cation, et ces accidents augmentèrent en même temps qu'il se | 


manifesta des symptômes graves d'une dépression dans le sys- 


téme nerveux. [i y eut des nausées, des vomissements spasmo- 
diques ; le pouls devint extrêmement lent et intermittent; il 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
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survint du hoquet, des sueurs froides et visqueuses, du. weld 
aux extrémités, et-une prostration excessive, | 


Après avoir enlevé les feuilles de tabac et avoir pis 


à la malade un verre de vin, tous ces symptômes alarmants 


_cédèrent comme par dans de — 


heures. 


On appliqua sur les. maléoles à du et 


RAPPORT SUR, LES TACHES DE SANG. EXISTANT SUR LES btas: 


DE CONVICTION DE: IGNACcE. ALUTIS. . 


he 14 mars 1843 el jours suivants, nous J.-J.-P. Lesieure 
_ Desbrière, maître en pharmacie, pharmacien-major de pre- 


miére classe à l'hôpital militaire de Bayonne, commis par une 


ordonnance de M: E. Barbet, juge d'instruction près'le tribu- 


nal civil de cette ville, en date du 43 mars, à l’effet de procéder 
à l'examen et à l'analyse des taches observées sur :les vête- 


_ ments et instruments tranchants et contondants , comme ser- 
vant de pièces de conviction dans-J'affaire d'Ignace Alutis ; de 


déterminer si.ces taches sont produites par du sang. ©: 


Nous sommes rendu dans notre laboratoire et 1à, ‘en pré- 
sence de -M. Barbet qui a reconnu l'intégrité des seellés ap- 
_ posés sur le paquet qui reufermait; les huit objets suivants, 
nous ayons: leur examen et a de ces taches 


ainsi qu'il suig: 
4° Un en rayée. aiid 
IL existe à da,cuisse gauche de ce:pantalon et passé le genou, 


une tache de-20 centim. de haut et 50 centim. de large, ayant. 
un aspect rougeatre, peu apparent, et ne présentant plus qu'un | 
tissu légèrement rougi; plus bas; derrière la jambe, existent 
plusieurs taches: dont quatre plus colorées, éparses'lane de 


l'autre et entremélées de tissuimtact. 
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A la cuisse droite de ce pañtalon et à la même hauteur, on 
remarque une tache de 10 centim. de hauteur sur 15 de lar- 
geur ; cette tache présente le même aspect que celle que l’on 
remarqué au côté gauche ; et six principalement beaucoup plus 


petites et plus colorées ; existent de ce côté; surce pantalon; 


2° Un gilet gris sans manches, en étoffe de laine et coton, 
offre sur le devant, à gauche, une multitude de petites taches, — 
dont trois très apparentes de 2 à 3 centim. Sur la poche de ce 
gilet et de ce côté, il y a une large tache, qu’on a fait disparaf- | 
tre, mais dont il reste encore des traces sur la doublure, il y a 
également des taches rouges de 2 centim. Sur le devant, du 
côté droit, se trouvent TL des taches er mais wien | 
3° Un giiet en drap brun marron, FR mesèbes de eotonnade, 
présentant sur le devant quelques taches à la lumière ant ehan~ 
delles, d’un rouge brun foncé; 
4° Une veste en drap d'un vaio marron foncé ne € présentant 
aucune tache. - 
Une'chemise sale, en grosse toile: 
trois taches à la première etdixième fronce, ducôté gauche, 
près de l’encolure; une tache se trouve également au col de la 
chemise. Sur le devant, au bord à droite du: — pan de 
cette chemise se trouvent dés taches rougeâtres ; : 
6 Un berret d'une couleur noirâtre, vu à ta Inmière, se: 
trouve recouvert d’une multitude de taches — très sen- 
7 Un marteau de chapastaist dont la tête, la douille et la 
panne, est de 10 centim. 4 mil. , se trouve étre recouvert dans’ 
plusieurs endroits de taches rougeâtres et de terre imprégnée 
également de matière rougé. Le manche de ce marteau, dela 
longueur de 13 centim.’a été brisé en trois morceaux et deux: 
de ces morceaux sont recouverts de taches rouge foncé; à la” 


> 
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naissance de la douille, il y a aussi des taches Qu as mee | 
gnées dans de bois; 

8° Enfin, un couteau catalan, à lame efflée, RU plu- 
sieurs taches rougeâtres, qui vues!de près, avec la loupe, pré- | 
sentent des aspects bien différents en co que les unes paraissent — 
appartenir à de la rouille et les autres: à une patine oe 

tahoe. ets 29 : | 

Pour déterminer la nature des taches dont les vétécnté sont 
recouverts ainsi que celles qui se trouvent sur le marteau et su 
le manche, ainsi que sur la lame du chassé nous ‘avons sud 
de la manière suivante : PAIE | 

4° Nous avons pris rbmnle sur les attéroù 1, 2, 3; 5 et6 
plusieurs morceaux des étoffes tachées, que nous avons divisés- 


_ en lanières très fines qui ont été mises en un chapelet à l'aide d'un 


fil blanc, que Yon a introduit dans un tube de verre fermé à l’une 
de ses extrémités; nous avons plaeé ce petit appareil dans une 
éprouvette contenant de l’eau distillée et après quelque temps, 


‘il s'est formé des stries rougeâtres, plus pesantes que l’eau dis- 


tillée qui sont venues prendre place au fond de l'éprouvette, et 
après avoir ainsi, en partie, décoloré ces morceaux d’étoffés et 
en les examinant de près , nous avons trouvé une matière 
être de la fibrine. à | 

‘Le liquide provenant de la macération et nul: s'est apes sur 


Ja ‘partie inférieure du tube, était coloré en rose foncé ; aprés 


l'avoir séparé du liquide surnageant, à l'aide d’une ‘pipette, nous 
l'avons soumis à l’action de Ia : chaleur, ce qui l’a fait changer | 
de couleur, de rose qu'il était, il est devenu grisâtre, à latem-+. 
perature de 100 degrés, il s'est décoloré et a laissé déposer des 
flocéns d'un gris roussâtre, en‘traitant à part ces flocons, par la 


 potasse, nous avons obtenu un liquide coloré en vert, lorsqu'on 
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le regardait par réfection ; et par réfraction, il parsisenit d’un 
rouge brun. Ces colorations sont les dinnassnt distinctives du 
caillotdusapg. : | 
En opérantde la sorte, nous n'avons pas de toutes ces 

aches les mémes résultats, vu que — d’entre elles 
C’est ainsi que les taches larges et peu nach du pantalon 
n° 1, ainsi que la tache qui se trouve sur la poche du gilet n° 2, 
n’ont pas donné de matières colorées en rose ; mais en traïtant 
ces Lissus par une eau légèrement alcaline et en soumettant ce 
liquide à la chaleur, il a pris les;couleurs verte en GRR 
comme dans l’expérience précitée, 

Il restait à examiner les taches qui se.trouvent sur le mar- 
teau, n° 7, au pourtour, et sur le manche, nous avons gratté plu- 
Sieurs de ces taches et la poussiére obtenue a été placée dans un 
linge fin, quia été mis en suspension dans l’eau distillée et après 
avoir opéré comme nous avons mémes 

- Nous avons une des se 
sur la lame du couteau, coté 8. Traitée par l’eau distillée, elle 
a donné des stries rosées qui sont, descendues à la partie infé- 
rieure du tube et ont. donné un liquide coloré en rouge, lequel - 
traité par la potasse et la chaleur, ont développé les mêmes 
phénomènes indiqués précédemment (1). ht | 

Il résulte de ces divers examens, qu'ayant à déterminer la 
nalure des taches qui se trouventr ii sur les vêtements. 


* | 


(1) Indépendamment de l'expérience précitée sur r Ja lame du couteau 
n° 8, j'ai gratté les matiéres desséchées ‘adhérentes a la gaine (1), prises 
à la naissance de la lame. Ayant réuni ces matières, je les ai soumises à 
' l’action de l’eau distillée et de la potasse comme dans les opérations pré- — 
_cédentes , et j’ai reconnu que ces matières étaient du sang desséché; 


_({) Les gardes. 


* 
4 
. 
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_numéros-1; 9,3, 5 et 6 ainsi que sur celles qui sont sur les in- 
struments tranchants et coutondants 7 et 8, nous reconnaissons 
dans ces taches le sang desséché, ct en les soumettant à l’action — 
des réactifs, nous avons reconnu que plusieurs d’entre elles, 
celles. qui. existent sur les deux cuisses du pantalon n° 1, 
ainsi que sur la partie du gilet n° 2, ont été lavéesprimitive- 
ment, mais ont laissé des traces assez sensibles. pour être re- 
connues comme appartenant a du sang. LT HU 

Ces opérations ont eu lieu successivement dans notre labo-. 
raloire et ont été terminées le 15 avril 1845. 

Note du rédacteur, Ce rapport démontre que — 
doit non seulement examiner les taches que l’on rencontre sur 
les lames de couteau, mais encore les matières qui se trouvent 


dans les gardes où va se nee la Jame quand le couleau est 
fermé. 


PHARMACIE. 

| MÉMOIRE SUR LA MOUSSE PERLÉE OU CARRAGAHEEN ; | 
Par Emile Moucuon , pharmacien , président de la Société de 

pharmacie de Lyon, et membre de plusieurs Sociétés sa- 

vantes nationales et étrangéres. | 

Lorsqu'on arrête un moment sa pensée sur les thalassio- 
phytes du genre fucus , si riche en espèces, lorsqu'on réfléchit 
mürement à la nature si essentiellement gélatineuse, à la con- 
stitution chimique de la plupart de ces cryptogames, aux ap- 


mais elles ont laissé un résidu particulier qui n’avait plus Vaspect de la 
fibrine. Ayant placé entre deux verres ce résidu et l’ayant examiné au 
microscope, j'ai reconnu que c'était des débris de matières organiques 
appartenant au derme et à l’épiderme de la peau, contenant encore des 
bulbes ou racines de cheveux avec des rudiments de cheveux blonds, 
couleur de ceux de la victime. | | 
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plications aussi importantes que variées qu’elles seront sus- 
ceptibles de recevoir, on est naturellement frappé d’étonnement — 


de ne pas les voir occuper uné la 


thérapeutique. fi 

Bon nombre de ees plantes marines jouissent d’une certaine 
réputation dans différentes contrées du globe, mais elles n’en 
sont pas moins délaissées ou ignorées dé ta plupart des prati- 


_ciens français. La mousse de Corse elle-même, qui est réputée 


anthelminthique depuis un temps immémorial parmi les habi- 


tants de cette fle, ne serait peut-être pas mieux acéréditée en 


France que ses congénères, sans la conquête du pays en 1775, _ 
et, d'ailleurs, sans les louables efforts des officiers de santé de — 


l'hôpital militaire d’Ajaccio pour en propager l'emploi. 


A quoi tient ce délaissement déplorable des fucacées ? Evi- 
demment à la négligence des pharmacologistes, qui probable- 
ment n’ont pas Su comprendre sd il y avait la un vaste champ 
à exploiter. | 
En effet, avant la publication du fameux Dictionnaire uUni- 
versel de matière médicale, de MM. Mérat et de Lens, ouz 
vrage unique dans son genre, on ne trouvait les fucus réunis 
dans aucun traité de matière médicale. D'intéressants travaux, 
au nombre desquels il faut citer ceux de MM. Gaultier de 
Claubry, Lamouroux , Collins et Gmelin, ont été publiés, il 
est vrai, tant en France qu'à l'étranger, sur les varechs ; mais 
ce ne sont là que des publications éparses, qui ne profitent 
qu’à une certaine classe de lecteurs, et qui restent inconnues 
du plus grand nombre. Il fallait, pour que les fucus fussent 
bien appréciés de tous les praticiens avides de connaissances, 
qu'ils trouvassent place dans un ouvrage de matière médicale, 
destiné à un grand succès, et il était réservé à MM. Mérat et 
de Lens de nous faire jouir les premiers de cet avantage, dans 
cette source inépuisable de richesses qu’ils ont léguées à leurs 


- 
| 
| 
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_ Contemporains et à la postérité. Nous devons savoir d'autant 
_ plus de gré à ces Messieurs d’avoir donné un exemple si salu- 


taire, que M. Soubeiran a su l’imiter dans l'excellent Tratte 


de pharmacie, qui ajoute si puissamment à la ne déja 
si bien établie de ce savantconfrére. 


Grace aux articles consacrés aux fucus dans ces deux im- 
portants ouvrages , les plantes qui nous occupent doivent un 
jour fixer l'attention de l’art; et déjà la mousse perlée ( fucus 


crispus, L.), l'une des fucacées qui se recommande le plus 


à cette faveur, semble appelée à jouer un certain rôle dans la 
thérapeutique. Signalée assez récemment par MM. Guüibourt 


et Béral, de manière à être mise en relief, cette plante est assez 


employée aujourd'hui pour nous occuper sérieusement. Les : 


bonnes formules que nous devons à M. Béral nous permettent 


d'utiliser cet agent sous quelques formes variées, et je ne doute 
pas qu’elles n’aient été mises à profit dans quelques localités. 

A Lyon, c’est le plus ordinairement sous forme liquide, en 
tisane, que le fucus crispus est utilisé. C'est à peu près l’hydro- 
lature de M. Béral , c’est à dire 15 grammes de carragaheen , 
que l’on fait bouillir pendant un quart d'heure dans 1,500 gram: 
d’eau, pour obtenir 1000 grammes d'hydrolature. Quelques _ 
pharmaciens cependant ne se bornent pas à cette seule prépa- 
ration, et sans formule arrêtée d'un commun accord, ils con- 
stituent un sirop plus ou moins mucilagineux, et él consé= 
quent plus ou moins actif. | 

Évidemment il y a quelque chose à désirer, parce qu’il faut 
à tout produit pharmaceutique destiné à devenir officinal, 
une base et des caractères invariables; d’ailleurs, le earra- 
gaheen est une substance qui. se prête trop facilement aux — 
diverses transformations qu'on peut désirer de lui, pour qu’on 
n’éprouve pas le besoin de le réduire, non seulement en tisanes, 
en sirop, mais aussi en pâte, en saccharure, em tablettes, en 
gelée, etc. 


| 
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Pour satisfaire à ce besoin, j'ai essayé d'utiliser la mousse 
perlée sous ces différents états, espérant d'ailleurs qu’en la 
signalant à mon tour comme une plante digne d’exciter un 
puissant intérêt, j’éveillerais assez l'attention pour en propa- 
ger l'emploi. Les formules qui suivent, et les observations dont 
je les accompagne, prouveront surabondamment, je crois, que 
j'ai raison de fonder quelques espérances snr les varechs, et 
particulièrement sur le Carragaheen. 

Gélatine du fucus crispus. 

Le fucus crispus, soumis à trois décoctions successives , qui 
l’épuisent presque complètement de la matière gélatineuse, 
fournit presque la moitié de son poids de gélatine sèche, ana- 
logue, par ses caractères physiques, à la gélatine animale. 


= Pour l'obtenir ainsi, il suffit de soumettre d’abord les dé- 


coctés à l’action soutenue d’un bain-marie bouillant , dans une | 
casserole émaillée, jusqu’à consistance de sirop très cuit; puis 
d'en achever la concentration à l'étuve, jusqu’à parfaite siccité, 
dans des moules de ferblanc, recouverts d’une couche légère 
de beurre de cacao, et garnis de gélatine de manière à la con- 
stituer en plaques minces, transparentes et assez faciles à 


_ pulvériser, surtout par le mélange de la matière avec du sucre. 


1 gramme de cette gélatine peut réduire en gelée 180 gram- 
mes d’eau, ou constituer, avec 90 grammes d’eau ét autant de 
sucre, une égale quantité de produit suffisamment consistant. 

MM. Mérat et De Lens ont prouvé, il y environ vingt cinq 


_ ans (Dictionnaire des Sciences médicales, xvix, 1° 109), qu'on 


pouvait exuraire des fucus une bonne gélatine ou colle forte, et 
ils avaient lieu d'être étonnés qu'on n’eût pas encore songé 
à exploiter cette branche importante d'industrie. “sr 

Je pensais aussi qu'on pouvait non seulement utiliser les fu- 
cacées de cette manière, mais encore qu'elles pourraient être 
un excellent moyen pour l’apprét de certaines étoffes, et je ne 


conceyais pas que l'industrie ne se fût. pas encore ‘emparée de 


cette double exploitation, à une époque surtout où rien d’essen- 


tellement utile ne devait lui échapper, lorsque j'ai appris 
que des industriels habiles commençaient à faire leur profit 
_ de cet avertissement, déjà si fécond en résultats pour ce qui 
_ concerne la seule fabrication de la colle forte. Les fucus, si 


communs et si abondants sur les côtes maritimes , sont, je ne 
crains pas de le dire, une mine inépuisable de richesses ; et le 


temps-approche , je pense, où la main de l’homme saura leur 


faire rendresbeaucoup plus qu'aujourd'hui bien que la seule 


extraction de l’iode, indépeadamment des autres services plus 
ou muins importants qu’ils rendent journellement, soit une des 


plus belles pipe de notre époque. 
Saccharures de fucus crispus. 


Pour obtenir ce produit, on n'a qu'à ajouter au liquide atten 


tineux, concentré jusqu’à consistance de sirop très cuit, une 


quantité de.sucre convenable. Après mire réflexion, basée sur. 
plusieurs essais, j'ai reconnu que les proportions les plus ra- 
tivnnelles sont 1 partie de fucus sur 4 de sucre. L'opération se. 


termine, du reste , au bain-marie , avee l'obligation d’agiter 


souvent le saccharure, jusqu'à ce qu'il soit arrivé au point de 


se prêter facilement à la pulvérisation de toutes ses parties. 


De même que tous les saccharures connus, celui-ci s’appli- 
que à divers usages qu’il est inutile d'indiquer ici. Il peutsur-. 


tout constituer des tablettes par son mélange avec une quantité 
déterminée de mucilage, comme dans la formule que voici : 
Tablettes de fucus crispus. 
Saccharure de mousse grammes. 


commune.................: 


Pour former, selon les principes de l'art, des tablettes de , 


2 grammes, que l’on aromatise à volonté, soit avec de l'esprit 
2° SÉRIE. 10. 32 
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sivement bien liées, très  mucilagineuses et L très | agréables. 
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de citron ou d'orange , soit en remplaçant Peau commune 
par un hydrolat aromatique, tel ‘que celui de fleurs a ‘orangers 
ou de roses. 

Les tablettes’ que PT cette formule sont blanches, exces- 


Sirop. de fucus crispus. fi 
80: grammes: 
Eau de fontaine. 2000: 
le carragaheen par ébullition pendant une:demi- 
passez le décocté avec expression ; 
Sirop de sucre, à 30°.....:.. 40006: 
et le tout sur le le: au poids 
sirop. 24 


Ce produit est des nt. qu ‘il ne pourrait 
supporter une plus grande quantité de mousse d'Irlande sans 
prendre une consistance gélatineuse.:A dose double, par exem- 


ple, la base communique l'apparence d’une gelée de moyenne 


densité. Le résultat serait à peu près le même, si-elle était sou-. 


mise à deux décoctions, tant elle est riche en gélatine: : 
Ge sirop me paraît pouvoir remplacer avec un assez grand 
avantage le sirop de gomme arabique. I] a une éertaine analo- 
gie avec le sirop hélicié et avec le sirop de gomme adraganthe, 
qui peuvent jouir, sous rere des mavens propriétés 


Carragäheen. “495 


Eau commune. . 42, 
On fait bouillir la mousse perlée. ‘ pendant une demi-heure 
dans 8,000 grammes d’eau ; on fait une seconde décoction avec 
l’eau restante ; op ajoute aux mucilages réunis : 
,, Gomme du. Sénégal blanchg.... 1,000. 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
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qu on lave rapidement, ( et qu'o on, fait Seats À chaud: on 
passe Je soluté ; on y ajoute : 


Sucre en pain. 1,000. 
puis on expose le produit à l’action: longtemps soutenue: d'un 
bain-marie bouillant ; et lorsqh'on le juge ‘suffisamment con- 
centré , on le dispose; par couches minces, das des moules de 
ferblanc, à la surface desquels on a étendu du ‘beurre dé’ ea- 
Cag, La concentration s'achève dans un bonne étuve, düi la 
complète .en quelques jours au dé permettre à de 
se détacher avec assez de faoilité. 
On obtient pour produit une à démi- 
transparente, très bien liée dans toutes: ses © parties, ‘peu 
susceptible de sécher, et enfin de très bonne naturé et très 
agréable au goût, surtout lorsqu'elle avec un 
| dalcoolé d'oranges, ou avec tout autre ‘aromate. . | 
Lorsqu'on est dépourvu d'une bonne étuve, ou on veut 
abréger l'opération, on peut la continuét à feu nu, en modérant 
l'action du combustible, et en agitant la masse avec une spa- 
tule, jusqu'à ce qu'elle soit réduite au point normal qui ‘est à 
peu près le même pour toutes les pâtesique l'on prépare ainsi. 
Bien que d’un aspeët moins flattéur que le saccharolé mou 
qui résulte du secours d'une étuve, celwi-éi n’a absolument rien’ 
de défectueux: Hest aussi tenacé; aussi élastique, et il ne peut 
être mieux comparé; sous quélques rapports, qu'à fx pâte de 
lichen d'Islande du Codex, qui, du reste, est moins agréablé et 
se conserve moins bien. Somme toute, c'est encore un très bon 
produit qui trouve sa place à côté de ce ae nous avons sde 


are 
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Faîtes bouillir durant une demi-heure ; coulez avec expres- 
sion ; ajoutez au liquide mucilagineux : | 
Sucre en morceaux. ..... 60° * 

.Opérez la concentration jusqu’à ce qu’il ne reste dans le vase: 
évaporatoire que 125 grammes de gelée; coulez une seconde 
_ fois , et aromatisez avec quelques gouttes de teinture serena 

d'oranges ou de citrons. ni | 
Cette formule fourait un de state consistance, 
cet dont la nature reste la même pendant très longtemps. C’est: 
la seule de toutes les gelées végétales connues à laquelle on 
puisse reconnaître cette faculté, qui permettrait, au besoin, de 
considérer plutôt le. produit comme un médicament officinal 
que comme un composé magistral. Au reste , mon expérience 
me donne la conviction que toutes les préparations qui ont pour | 
base le carragaheen , lorsqu'elles sont combinées avec une’ 
quantité assez forte de sucre, comme toutes celles qui précè- — 
dent, peuvent facilement supporter l'épreuve du temps. Au-. 
cune de celles que je possède dans mon officine n’a démenti | 

cette assertion. L’honorable M. Guibourt avait déjà vu le fait 

accompli jusqu'à un certain point pour la gélée de mousse : 

| perlée sans sucre; et son assertion venait à l'appui de celle 
qu’un auteur anglais, dont il cite textuellement l’article , avait . 
faite avant lui ( voir le Journal de Chimie médicale, t. vin, 
p.%60). Le léger gout de poisson que contracte la gelée sans 
addition de sucre, après quelques jours. de conservation , ne se 
développe jamais lorsque cet agent condimentaire y est intro- _ 
= Il bon de faire observer qu’une plus forte ou une plus faible 
proportion de base ne permettrait pas au médicament de pren- 
dre la consistance ferme d’une véritable gelée. Quatre grammes 
“on un gramme » par exemple , ne constituent qu'un corps à — 
demi-liquide, qui jouit néanmoins de la propriété de rester très 


= 
? 
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le même pourvu que Te sucre en fasse 
‘Ta ‘dont jé viens ‘de donner {a formule n'a, ‘cominie 
on doit le savoir, rien de commun avéc là gelée de fucus de 
Russel, qui figure dans le formulaire ‘de Cadet. Perfonrie de 
nous Dignore sans Youte qué ce dernier’ produit, que son Ad- 
teurn ’employäit qu ‘en’ frictions pour résoudre les glandes én- 
gorgées, est le résultat de la macération prolongée aa i 
‘vesiculosus ditis dé l'eau de mer.) 
‘Le fait est un agétit qui peut servir utilément dé véhicule au 
carragäheen. Un médecin distingué de Dublin, M. Thodün- 
ter; de qui nous tenons quélques détails sur l'emploi en Angle- 
terre de cette algue’, dit s'être souvent bien trouvé dé cette 
association , qué M; Béral a régutarisée en for- 
mulë suivante sur de bonnes bases. 


Lait de vache récemment 750 
5,307 


Camnélle 4,80 


~ On fait bouillir pendant dix menton et 1e pu en à expri- 


: On peut, dit M. Béral, supprimer le sucre‘ét la re 
ajouter 45 grammes d'eau de fleursd’oranger. == 

Cette préparation ‘prend, en refroidissant , une consistance 
gélatineuse. Elle constitue une espèce de eréme, et à ce figu- 
rer comme telle sur nos tables. ' 

C'est une modification de la formule du inédecih de Dublin. 
On sait que celle-ci s'exécute en faisant macérer 8 grammes de 
mousse perlée dans une certaine quantité d’eau froide pendant 
quelques minutes, pour en opérer le lavage ; : puis en la faisant 
bouillir dans une pinte de lait récemment trait, jusqu’à ce qu’ i, | 


| 
| 


nhia (une cuillerée à café pour une tasse ), 


| 
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ait acquit la consistance d’une gelée chaude, qu’on passe et. 


qu'on édulcore à velonté, et dont on varie le goût avec du:ci- 


tron, de l'orange, de la cannelle, des amandes amères, ete. 
_ La diarrhée ot la dysentérie chroniques sont les maladies 


auxquelles M; Thodunter oppose cette préparation, : à laquelle 


il ajoute parfois une quantité convenable de teinture de ratar 
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Telles sont à peu près les formes les. plus convenahles que 


puisse revêtir le fucus crispus, peart moss des, Anglais. Bien 


qug.celte thalassiophyte justifie pleinement, sous ces différents 
ClAals, la preference que paraissent lui accorder nos veisins 
d'outre-mer, je ne doute pas un instant que d'autres plantes du 
même genre, dont les espèces s'élèvent à un nombre considér 
rable (plus de six cents), ne puissent parfaitement la remplar. 
cer. Cependant il est à considérer que celle-ci.est une de celles 
qui se recommandent le plus aux thérapentisies,.eu égard à sa 
erende analogie avec le fucus COT de Poiret, et autres 
ganes, désignées sous s la latine escu- 
lenta, transforment en gelée dans leur estomac, pour en con- 
struire ces fameux nids d’alcyons ou de salangues, si-recher+ 
chés des gourmets .de l'Inde,comme alinient ‘arialeptique ou 
comme assaisonnement, s'il est vrai toutefois que nous ayons 
des notions exactes sur l’erigine de ees nids, qu'il me parai- 
trait plus naturel de considérer, avee M.-Guibour!t (4), comme. 
une matière d'une nature complexe et variée, dont. nous ne 
pouvons guère apprécier le mode de formation que par induc- 
tion, et non d’une manière précise : il est des mystères qui — 
échappent à la science, de l'homme ; et celui-ci est encore pour | 

nous un problème à résoudre, bien que les analyses que nous 


(1) Forez Véxcellénite nutice de ce pharmiacologiäté, dans le Journal 


de chimie médicale, tome VII de la 2e série, p. 368. 
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ns, de la mer des Indes, dans les mois et 
dont p paralttaient se nourrir € en partie les salanganes. 


| Quelque hypothétique que soit le raisonnement que Nos con- 
naissance nous permeitent de sir les nid8 de salanganes, il 
n'est pas moins reconnu que la substance qui constitue les plus 
estimés jouit de propriétés ‘analogues à céllés dé divets füèus, 
et t de cell qui nous occupé: Eh effet , on ret 
connalt de et d'autre dés vertus ‘très nutrilt ves , “adoucis-— 
santes, qui le les Feitdent égalem trécoi imandables les cas 
d'épuisement, de consomption, provenant de différemves ¢ Causes; 
dans les convalescences, les affections de poitrine, iehiés que 
catärrhes, phthisies ; dans le traitement de certaines diarrhés , 
aigués, soit Chroniques, etc. Cé sont, À proprement parler, 
dés añdeplipuss qui peuvent ‘être cohiparés au Salép, aw tipo. 
ka al? ; ét dés ddoucissants Gui trouvent leurs 
gues parmi les gommes; lès hiélices, et auurés agelits recohiius 
cominte eux, ‘pectoraux où C'ést faire une large part 
“au fubus orispus de fe recon natire tel ; cepétidant je périse 
d exagéré dati sY'énonicé de et Pivoue 


| jé me ‘Suis pity de donner queiqné intérêt à ce ‘travail (beait- 
coup trop ‘élenda peut- être ), avec lé désir bién $ incèré dé la 
propager autant que possible dans le le monde ‘médical: 


— ra 


“sow La PRÉPARATION BY bé 
Par M: pharmadléd à (Maÿétiié). 
De même que MM. Leroi, Soubeiran et Deschamps d'Aval- 


d’alcyons comme des produits de nature animale " analyses qui 
| peuvent faire présumer que les peuples indiens, que Poivre à 
consultés, sont mieux informés qué nous, lorqu'ils atiribuent 

| 
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lon, j j'avais rs et reconnu la coloration verdatre de ce 
sous-sel préparé. dans des vases de « cuivre ; cependant la colo- 


ration n'est pas toujours constante, el voici les conditions pro- 


bables sous lesquelles | cetie réaction pur Tec cuivre se produit, el 
ces MM. viennent t d'indiquer. 

L’ oxydation duc cuivre se détermine e en effet promptement ut | 
température ordinaire sous l'influence du suracétate de plomb, 
de l'eau et de l'air atmosphérique ; mais : vient-on à “Age comme 
suit: | 

Elever d'abord la quantité d'eau prescrite du Codex al tem 
pérature de Pébullition , y ajouter LES et ensemble le sel et et 
l'oxyde: de plomb, agiter pour opérer la solution et concentrer | 


EN l'on obtient, par ce moyen ce. sous-sel très blanc avec la 


précaution de le filtrer encore a chaud, au moyen d’un enton- 
noir en. plomb placé sur des vases en grès. ss wit 

Le calorique | dans ce cas empêche la réaction de | ‘acide acé- 
tique sur le cuivre, en même temps gue | la litharge se neutra- 
lise; ainsi Pon peut, continuer. l'usage des. yases .en cuivre, 
sans qu'il m’ait été possible, par les, réactifs ordinaires, de dés 
céler la présence. de ce métal dans ce § sel. 


J'ai même récemment laissé séjourner à froid ce sel, préparé : 


d’après le mode que j indique, pendant plusieurs. jours, sans 


remarquer de coloration ; mais après quatre jours, ilest devenu 
peu à peu verdâtre et sensible aux réactifs, en même temps 
qu'il se déposait de plus en plus du sous carbonate de plomb. | 
Cette réaction doit être attribuée à | ‘acide carbonique de. l'air, 
car elle n’aurait sans doute pas lieu dans un vase de cuivre 

Quant à l'addition de feuilles plomb. qu M. Des- 
champs, le fer aussi idio-électrique, préserve également, Ja 
Vassine. 
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LA SOLUTION DES SELS DANS LES | 

à Par M. Marien, pharmacién. 
vient d’indiquer’ la solution de Viodure dé potas- 
sium daus son poids d’eau avant sa combinaison avec Paxonge, 


dit avec raison que cette pommade taf alors dans une con- 


dition’ plus favorable pour J'absorption. 
| Constämiient j'ai suivi cé moyen non seulement pour ce pe 
mais pour tous les autres sels solubles qui entrent ‘dans les di- 


Verses pommades , et je pense que la pratique doit générale- 
ment l'admettré pour là plus ‘grande: ces 


| 
le 10 1844. 


| Monsieur, vous avez ez publié div Journal de Chimie me- 
dicale, numéro. de mars “§84h, que le tribunal de premiére 
instance de Lille, ayant ‘considéré la pâte pectorale balsami- 
que de Regnault aîné, comme un remède secret, avait côn- 


_damné M. Coustenoble, pour avoir vendu et annoncé cette 


pâte. Vous disiez en même mas Li y avait appel de ce 


jugement. 


La cour royale de par deux des 
27 mars et 9 mai 1844; a réformé le jugement dt’ tribunal de 
Lille, en ‘ déclarant que la ‘pâte: dé Régnault né poûvait 
être considérée Comme un remède secret et’ qu'elle’ avait'pu 
êtré ânindncée et véndue par M. Cousténobté "sans aucune 
contravention aux lois. Cetté décisiôn n’est pas la seule qui 
ait été rendue sur cetie matière ; treize tribanäux de première 
instance, trois cours royales ét la cour de cassation elle-même, 
avaient déjà décidé dans le sens. 


‘ 
- 
= 
. 
| 
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des: mesures ont été en irechéreher le les et eh 
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Une jurisprudence aussi constanie,. laquelle, op pe peut 
opposer aucune ,deécision contraipe,: esl une preuve évidente 
que l'on ne peut aing comme 

Jose. espérer, mousieur, de votre impartalité, et,de votre 

jastic que vous voudrez bien insérer cette, leure dang ny un. des | 


Le acon d’administration de Ja Société de prévoyance, des 
pharmaciens -du de. la. Seine, prévient -Ses_.Con- 
frères qu'un.çe € dentre eux. dans ces der- 
niers temps, victimes d'une manœuvre inqualifiable, qui con- 
sistait. à faire. préparer dans leur officine, sous le titre faux, 
sans doute,.de docteurs, en. medecine, sous un faux nom et a 


une fausse adresse, d des médicaments ¢ composés d’ un prix tr très | 


te 


éleyé,, qui se | wrouvaient ainsi entièrement per dus pour eux. 
Cette mystification préjudiciable a été sigualée à à et 


prévenir le rejour. 


PUBLICATION PE: SIGNATURE. avrocaarmiée DES MÉDECIN NS. 


‘La lecture de votre. estimable Journal 2 Chimie médicale 


m'a suggéré d'idée de faire la proposition ; à M. le préfet de 


police, de vouloir publier, tous les ans ou tous les. deux ans, 
un tableau alphabétique de tons les médecins exerçant dans la 
capitale, avec leur signature autographiée en regard du pom. 
Cette liste serait distribuée où besoin serait. 

Ce moyen pourrait faire établir up contrôle , lors de Vexhi- 
bition d’une ordonnance soupçonnée de faux. 


» 
. 
- 
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spé- 


‘ai ai Phonneur de vous faire part de cette idée, duns Ve 
rance qu'elle se sera favorablement accueillie p par. ay 
Pharm rmacien,» rue edu T remple, 139. : 


le 56 jut 1845. 


Note du, Rédacteur. Nous pensons que la publication d 
semblable. tableau serait utile. Cependant, on ne doit pas se 


dissimuler que cette publication serait. difficile et coûteuse 


difficile d’abord. pour réunir les signatures des douze ou quinze 


cents médecins. qui exercent, à, Paris, coiiteuse. en çe. sens, 
qu: un tableau, de. 24,500 x noms avec 1,500 signatures, exigerait 


un -travald digie et considérable. | 


Un de nos savants. confrères, M..Magonty, professeur. de. 


chimie, Bordeaux, a signalé l'année dernière, dans le Journal 


de chimie médicale, une falsifieasion de, la cochenille, qui. 


consiste A. charger ce fe, ou de soudure. des. 


Comme je viens aussi de mon côté. pa constater. gette fraude 


| _sur dela. cochenille. qui «m'arrivait de Paris , je, crois devoir 
publier mon observation, présumagt bien que d’autres que. moi 


ont dû recevoir de ce produit, Voici, du reste, dans quelle cir - 


_ Constance j'ai reeonnu la sophistication que je signale. 


J'avais à préparer une potiop contre la coqueluche, dont la 


cochenille faisait la base. Apres avoir. trituré. Je gallinsecte 
pendant longtemps. pour obtenir une. poudre. impa'pable , je. 


délayai ¢eHle-ci, toujours en triturant dans le mortier avec les. 
eaux distillées qui entraient dans la composition de la potion ; 


= 
> 
. 
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mais dès que jeus renversé le liquide dans la fiole qui devait 


le contenir, je ne fus pas peu surpris d'apercevoir au fond du 


mortier qui avait servi à la trituration de petites paillettes d'un 
brillant métallique qui y étaient restées à cause de leur poids 
spécifique , ‘beaucoup plus considérable que celui de la pou- 
dre de cochenille. Dès lors, je soupconnai une falsification, | 
et après avoir bien lavé cés petites paillettes, je les traitai dela 
manière suivante, afin de m’assurer de leur nature : Je les 


chauffai dans une petite capsule de porcelaine avec de l'acide 


azolique pur; bientôt elles furent vivement attaquées par l'a 
cide, il se dégagea des vapeurs rutilantes , puis une poudre 
blanche se déposa au fond du liquide; j'évaporai jusqu’: à sic 

cité , et je traitai le résidu banc pulvérulent par de Peau dis- 


tillée bouillante. Après quelques heures de repos, je décantai le 


liquide, au fond dnquel restait Andissous un précipité blanc, 
Ce liquide , soumis à l’action de l'éodure de potassium, de 
l'acide sulfhydrique, du chrémate de potasse' et du sulfate 


de soude, se comporta avec ces divérs réactifs absolument 


comme une dissolution d’un sel plombique. : 

Le précipité blanc, insoluble dans l’acide azotique et dans: 
Peau, séché et chauffé au chalumeau à un feu dé réduction vif 
et soutenu, a laissé un petit bouton Wétallique facilement so- 
luble dans lacide chlorhydrique , et la dissolution s’est com 
portée avec les réactifs comme célle des protosels d'étain. 

D'où jé conclus que la cocHenille qui fait l’objet de cette note 
était falsifiée par de la soudure des plombiers. 

On le voit, rien n’est si facile que dé S'assurer si une coche- 
nille qu’on achète n’a point été chargee ; il suffit d'en triturer 
quelques décigrammes dans un mortier de porcelaine , dedé 
layer la poudre dans un peu d’eau, de décanter aussitôt , de 
verser une nouvelle quantité d’eau dans le mortier afin de bien 
enlever toute la poudre de cochenille. Dans le cas où il y aura 
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eu sophistication , on trouve toujours au fond du mortier la 


substance , ‘Sous | forme d'une limaille brillante ; alors, si l'on 


veut s'assurer de sa nature, i faudra las soumettre au traitement 
ci-dessus indiqué. 


Lun LA COLORATION DES rks, 


M. Guibourt a observé, dans les'magasins des épiciers, des 


thés verts offrant une coloration singulière : elle était bleue 


extérieurement, et vert-noir intérieurement. 


Ce fait, communiqué dans une des séances d'une Société 


savante, a donné lieu à des dires que voici : M. Morson, chi- 


miste et pharmacien de Londres, a dit que ce fait avait déja 


été observé à Londres ; que , dans cette ville, M. Warington 


de Prusse ; 2° que cette coloration était générale et qu’elle 
avait lieu depuis longtemps, puisqu'on la retrouvait sur des 
échantillons collectionnés depuis plus de vingt ans ; 3° qu'on 


avait reconnu 1° que les thés verts étaient colorés par le bleu 


expédiait autrefuis de Londres en Chine une grande quantité 


de bleu de Prusse destiné à cette coloration; que maintenant 
cette exportation du bleu de Prusse en Chine n'avait plus lieu 


parce qu’on aurait porté dans ce pays le mode de fabrication 
du bleu de Prusse. 


Des renseignements que nous avons pris, il résulte pour 


nous : 


1° Que la coloration par sur divers 
échantillons de thés, n’a pas été appliquée sur ces thés par les 
Chinois, mais bien aux lieux d'arrivée, en France, où quelques 
personnes font rouler le thé avec une poudre formée de talc et 
d’indigo, ou de talc et de bleu de Prusse ; 

2° Que la poudre que l’on emploie.en Chine pour donuer une 
couleur uniforme aux thés n'est pas visible lorsqu'on regarde 


ce thé à l’arrivée : cette poudre est composée de sulfate de 
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chaux (1) 8 parties, et d'indigo en poudre très fine Apartie, 
prenant une demi-cuillerée à café de cette poudre pour 3 kilo- 
grammes 1/2 de feuilles. La teinte obtenue par l'emploi de cette 


couleur est telle, qu'on ne remarque pas de feuilles d’une, 


teinte plus pâle ou plus foncée les unes que les autres ; " 
3° Que c’est par suite d'une modification due a l'ignorance 
de quelques personnes que, dans lb coloration des thés, colo- 
_ ration qui se pratique à Paris, on a ajouté soit au tale et à lin 
digo, soit au talc et au bleu de Prusse, du chromate, de heii 
produit toxique. | | 
Si ces renseignements sont exacts, comme nous, avons lien 


de le croire, on doit défendre aux individus qui reçoivent le 
thé de lui faire subir une coloration qui ne peut améliorer sa 


qualité, mais qui peut induire en. erreur sur Sa palure : : 
1 . 


FALSIFICATION DU LAIT. 


: L'altération du:lait par des mélanges, donné lieu , en divers 


lieux, à des recherches chimiques et à des procès-verbaux. | 


A Bruxelles, à Anvers, des agents de policé examinent , à 
l'entrée de ces villes, et en'se servant de lactométres , la na- 


ture du lait, et requièrent la saisie de ce liquide altéré et dust re 
allongé d'eau. | | 
On dit que dans quelques villes d’Allémagae on essaie le 


lait à l'aide d’un instrument en fer poli, ayant la forme d’un 


_pilon : là on juge de la pureté du lait à fa manière dont le lait 


tache cet instrument. Si le lait est reconnu impur ou allongé, 


on laisse alors tomber cet instrument dans le vase qui est en 


terre ; justice est alors faite : bad vase est brisé et le lait répandy Ê 


sur le sol. 


w Le sulfate de chaux est connu en 1 Chine sous le nom renee et 
Vindigo sous le nom d'acço., 


> 


> 
LA 


EMPLOI DE L'IODE CONTRE EES PARALYSIES; 

‘Le hasard a conduit M. Bischlager à l'emploi de l’ivde contre la para= 
lysie. Une paysanne Agée de quarante ans, qui était ‘depuis longtemps 
‘affectée paralysie, sé trouvait-attémte d’un ptyalismé à la suite d'un 
traitement mercuriel prescrit sañs succès contre la maladie principale. 
_ Dans cette éirconstancé, après avoir inutilement administré les prépa- 
rations stibiées et les acides minéraux AE Bischlager crut devoir recourir 
à l'usage de l'iode, déjà vanté ‘contre ta salivation dang le journal de 
Hufeland. le prescrivit de la manière suivante : 

F. Se: A., puis an salnte Prost wh 
Mélez. 


Pour une mixture à bar cuillerée à café, trois, fois par jour. | 

Au bout, de quatre jours, la malade, qui était privée depuis dix ans de 

Vusage de ses extrémités inférieures, pouvait déjà marcher en s’appuyant 
sur upe gaupe: M; Bischjager, ne: pouvant attribuer :qu'à-Fiode cette 
amélioration inespérée, fit continuer le traitement, et, aprés un mieux 
progressif :de plus en plus da malade finit com- 

Depuis cette époque; Fauteur à avec on la 

médication dans cing autres:cas de paralysie. 

Nous devons dire, avant®de terminer, que, PAT effets obtenus, | 
pendant la durée du traitement, l’auteur augmente ov diminue fa quan- 
tité de mixture qu'il fait ingérer quotidiennement. Un sentiment de 
brûlure dans l’estomac est l'indice M rt il reconnait la nécessité de 
diminuer la dose. 


| EMPLOI DU. TANNIN GONTRR COQURLUCHE. | 
M. Subregondi a retiré beaucoup d'avantage de l'emploi du tannin par | 
dans la période asthénique de la coqueluche, Jl l’a administré à la dose 
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d’an quart toutes tes deux heures, avec 


quelque substance, calmante; itelle que l'extrait de cigué, etc., et des 
purgatifs, comme l’infusion de séné; sous l'influence de ce traitement 
les paroxysmes ont cessé, Cumplèténient dans:un court espace de temps. 
L'effet astringent et de constipation du tannin est corrigé par l’action 
contraire des autres substances. 

_ Quant à la cigné, on peut ajouter que le (de Kreutzburg) 
a trouvé que le taunin obtenu par l'infusion de la noix de galle est un 
excellent antidote contre les effets toxiques de cette substance , après 
avoir administré, le sulfate de zinc comme émétique pour débarrasser 


PROPRIÉTÉS THÉRAPEUTIQUES DE L'OXYDE D "ARGENT. 
Cette préparation est considérée comme jouissant de toutes les 1 vertus 


thérapeutiques da nitrate d'argent, administrée à l'intérieur, sans avoir 


l'inconvénient de colorer la peau en bran. M. Lane, qui en a tout récem- 
ment fait revivre l’asage, la recommande dans plusieurs affections de 
l'estomac exemptes de lésions organiques, telles que la dysehtérié, la 
diarrhée, et dans beaucoup d’affections utérines, etc. La dose est d’un 
demi-grain donné en pilules deus ou trois fois par jour. M. Lane dit ae 
l’avoir jamais porté au-delà de six grains en vingt-quatre heures. 


SUR L'EMPLOI DU NITRATE D'ARGENT DANS LES COLLYRES; 
Par le docteur FRONMUELLER, de Fuerth. | 

_ L'emploi du nitrate d’argent en solution contre les différentes oph- 
~ thalmies prend chaque jour plus d’extension, et cela avec raison. En 
effet, celui qui a reconnu une fois l’effet si actif de cet antiphlogistique 
topique contre les ophthalmies des nouveaux nés et des vieillards, ainsi 
que contre la plupart des conjonctivites aigdés et chroniques, n’en 
pourra plus abandonner l'usage. Dans ‘beaucoup de cas, ni la pierre 
divine, ni les sulfates de zinc, de cuivre ou de fer, ni le cadmium, ni 
tout autre astringent de cette espèce, ne seront en état de remplacer 
le nitrate d'argent dont l’effet est à la fois plus incisif et plus durable, et 
qui surtout est déjà applicable dans la première période de Vinflamma— 
tion. Cependant , le succès dépend en grande partie de la manière de 
l’employer, et les précautions suivantes seront Wetre 
ses en considération par les pratictens. | : DER 


" 
e à " 
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‘Qu'on se garde avant tout d'employer des compositions compliquées. 


Un peu de mucilage, un peu d’opium (les teintures opiacées seulement 
dans les dernières périodes de Vinflammation) sont souvent des adju- 
vants qui modèrent l’action. du remède au fé du médecin. Voici la for- 
mule ordinaire de M. Fronmueller : | 
Pr. Nitrate d’argent cristallisé....... 25 à 150 iingreinsies | 
Eau d'opium ou de laurier-cerise... 8 à 16grammes. _ 
Eau distillée,.........,.......,....... 60 grammes. 
__ Poudre de gomme: arabique. ........... 1 gramme. 
M.. et F. S. A. une solution qui devra étre renfermée dans un flacon 
en verre, | 
il faut avoir soin que la solution soit bien midi, et qu’elle ne soit pas 


décomposée par la lumière; car, aussitôt qu’elle se colore en noir et que 


l'argent s’en trouve séparé par précipitation, l’effet devient presque nal, 
On doit donc engager le pharmacien à ne pas exposer trop longtemps 
le mélange à l’action de la lumière, mais à la verser promptement du 
mortier dans le flacon qui doit le contenir. Ce dernier doit étre couvert 


d’un papier foncé, ou ce qui est préférable, enduit d’une couche de pein- 


ture (M. Fronmueller donne la préférence aux couleurs claires, qui em- 
péchent aussi bien le passage des rayons lumineux, parce que des ma- 
lades très impressionnables s’épouvantent quelquefois de la couleur 
noire du flacon ou de la peinture qui la recouvre). 
£ Le malade doit avoir soin de ne pas garder une portion de collyre bons 
du flacon, ni de reverser dans celui-ci ce qui ai ace en avoir été re- 
tiré, et qui n’aurait pas été employé. — | 

_ Si Pon applique le. collyre.en lotions, il y a crimes mr semi à 
prendre pour éviter que le teur des yeux ne soit coloré en noir ; en effet, 
cet accident, quoique de courte durée, ne manque guère d’exciter un 
vif mécontentement, spécialement chez les dames. On évite sûrement cet 
inconvénient en employant le collyre dans un lieu obscur, et en faisant 
essuyer le tour des yeux, après l'application. 

D'après M. Fronmueller, le nitrate d’argent ne montre son efficacité 
que lorsqu'il produit un sentiment de tension sur les parties où on l’ap- 


plique, par suite de la contraction vasculaire. La dose du médicament 


produit. 
Ce RE a observé, chéz une personne qui était douée d’un exces- 
sif développement des organes de Polfaction et du goût, une saveur par- 
2° SÉRIE, 10. | 33 
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ticulière, analogue à celle de l'encre, qui était ressentie dans la bouche 


; après chaque application du collyre : cet effet se propageait sans doute 


par | Je canal nasal. 


CONSIDÉRATIONS SUR EES BONS EFFETS RETIRE DE 
L'ADMINISTRATION DE L'ÉCORCE FRAICHE DB LA RACINE DE GRE- 
NADIER INDIGENE DANS LE TRAITEMENT DU TANIA; 

Pat docteur LAFARGUE (dé 
Lorsqu’on ést appelé à donner des soins à une personne téurmentée 
du ver solitairé , ‘ét'que l'on se décide à adininistrer l'écuféé de racine 
de gtenatlier, est-il indispensable que cette éédrCe provientie de gréna- 
dier sauvage qui croît spontanément en Afrique et surtout en Portu- 

‘gal, ou peut-on erfiplôyér avec tout autant d’avañtigés l'écorce dii gre- 

nadier indigène ? est-il indifférent de doanct cette sèche ou 

fraiche? 
Pour M. Lafargué; cés deux sont depute tonptenips résolues ; 

il fait exclusivemetit visage de Vécorce fraîche de grenadier indigéne , 

parce que l'expérience lui eh a révélé 14 merveilleuse et instantanée 

efficacité. A l'appui de son opinion, il cite deux faits relatifs à des 


| tænias séjournant depuis longtemps dans Vititestin, et doit les malades 


furent débarrassés, le premier én tin quart d’hiéuré au moyen d’une dé- 
coction faite avec 45 grammes d’écorce de racine fraiche de gtenadier 
indigène, le second -en uñé heure avec 90 grammes.’ M. Lafargue invite 
tous les praticiens ane plus recoufit à l'écorcé exotique, souvent falsi- 
fiée, et A employer cellé qu'on peut avoir partout sous la _—.. et dont 
Pefficacité ne > lui a fait défaut. 


EMPLOL DE LA TEINTURE D'IODE A L'ERTÉRIEUR 
|  JONCTIVITE SCROFULEUSE; - | | 
Par M: le docteur FuRNIVAL, de Hertford. A1 
emploie avec le plus grand succés là Piede cor 
tre la conjonctivite dépendant d’ane diathèée scrofüleuse. 
‘H fait enduire; deux ou trois fois par semaiiie,’ extérhe des 
paupières avec cette | à l’aide ds petit pinceau rte où de 
poils de blaireau: = (The Lancet: 


EFFICACITÉ DE LA RACINE DE COLOMBO DANS CERTAINES AFFEC- 
à: TIONS DE L'ESTOMAC. | fo 90 
La racine de colombo en poudre fut recpnnue cone 


ca 
& 


a 
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tre certains vomissements qui ne sont pas sous la dépendance d'une 
inflammation aiguë de lestomac, et des autres viscères abdominaux. 
Quand il existe une irritation spasmodique ou tout autre état nerveux, 
il est d’une grande utilité de l’associer avec Yopium. Dans les cas de 
rapports acides, qui souvent chez certaines personnes troublent et ren- 


dent pénibles les digestivns , la magnésie calcinée peut être unie avec — 
beaucoup d’avantage à cette racine. (The medfcal Examiner.) 


EMPLOI DE LA TEINTURE DE MURIATE DE FER CONTRE LA GASTRO- 
MALACIE ; 
Par M. SCHUMANN, de Berent. 

M. Schumann a obtenu, dans un cas de gastro-malacie, la guérison de 
cette affection à l’aide de la teinture de muriate de fer. Après avoir fait 
prendre ce médicament pendant dix jours, la diarrhéé caractéristique, 
la soif inextinguible et les vomissements fréquents cessèfent entière- 


ment, et l'enfant, qui avait presque été réduit à l’état de squelette, 


se trouva complètement rétabli au bout de six semaines. 
| (Medicinische Zeitung.) 


2 


OBJETS DIVERS. 
CAS B'EMPOIONNEMENT PAR LE CHROMATE BE POTAGSE | 
Observation reeuéillie par M. le docteur DUESTHARERGE, de Lippstadt. 
Un jeune apprenti ayant placé une tartine de beurre dans un endroit 


où, peu auparavañit, on arait déposé un sac contenant du chrômate de 


potasse, fut atteint, immédidtement après l'avoir inañgée, de fortes dou- 
leurs d'estomac, de vomissements et de coliques. 

‘Tout ce qu'on adininistra à cé iialadé pour le ealmer fat aussitôtres 
jeté, Le vénitré se ballonia considérablemént et dévint sensible à la 
moindre pression. La température du mie ore le — devint 
et fébfile: 

Où préscrivit des lavements éMollients, dés applications de cataplat= 
més Sif le ventré, et on fit prendre une émulsion ; mais tous ces moyens 
restèrent impuissants, et la maladie revetit dé plus en ao le ce 
inflammatoire. | 

Alors, « on crut devoir recourir à l'emplo des sangsues appliquées | sur 
les téguments de l'abdomen, et à une saignée gé érale. 


- 
- = > 
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Sous l'influence de cette nouvelle médication, les symptômes s’amen- 
_ dèrent un peu; mais l’amélioration ne survint réellement qu'après 
Pemploi du calomélas — a Yopium et wheel bain eye avec la cae 
momille. 
Les selles contenaient des traces de sang. (Medicinische Zeitung.) 


SUR UN MOYEN ASSURE DE DISTINGUER L’HYDROLAT D’AMANDES 
ee AMERES DE CELUI DE LAURIER CERISE}; 
Par M. FRÉDÉBIC GUILLAUME WEBER de Neuenhaus. 
On sait qu'on distingue ordinairement ces deux hydrolats l'un de 


Pautre par l’odeur qui est propre à chacun d’eux ; mais, comme on peut 
facilement se tromper à ce caractère organoleptique, le réactif suivant, 
à la fois très simple et infaillible, paraît à M. Weber, devoir mériter de 
beaucoup la préférence. Ret 

On prend deux verres à expérience, et on y verse séparément quelques 
grammes de ces hydrolats, après quoi on ajoute à chacun de ces deux 
liquides environ un gramme d'ammoniaque caustique liquide. 

Après les avoir lun et l’autre abandonné au repos, on voit que l’hy- 
drolat de laurier cerise acquiert une couleur laiteuse, tandis que celui 
d’amandes amères n’éprouve pas le moindre changement. 

| (Archiv der Pharmacie, juillet 1843.) 
NOUVEAU CARACTÈRE DIFFERENTIEL ENTRE L’HYDROLAT DE 
LAURIER CERISE ET CELUI D'AMANDES AMÈRES. | 
Par M. le docteur ASCHOFF, de Bielefeld. 

M. le docteur Aschoff a obsservé que trente gouttes d’hydrolat de lau- 
rier cerise forment avec cing centigrammes de sulfate de quinine une 
masse solide; tandis que le même phénomène ne sé produit pas lors- 
qu'on substitue à l’hydrolat de laurier cerise celui d'amandes amères 
concentré. | 

Le même effet a lieu en agissant de la même manière avec les huiles 
volatiles de ces deux substances. ( Archiv der Pharmacie, octobre 1843.) 

| CIMENT POUR LES DENTS. | | 

D’après M. Ostermaier, on prépare ce ciment en mélant cinquante- 
deux parties de chaux caustique chimiquement pure et finement pul- 
vérisée, avec quarante-huit parties d'acide phosphorique pur anhydre 
qu’on a obtenu par la combustion du phosphore à l’air sec; on triture 
e mélange rapidement dans un mortier. | 


cesser ces fraudes. 
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On introduit une quantité suffisante de la poudre ainsi préparée dans 
la cavité des dents cariées; on l’y y comprime fortement ; on en égalise 
autant que possible la sur face, puis on Pubmecte légèrement. ; 

‘Il faut noter que cette poudre ne peut être mise en usage que pen- 

dant une ou deux minutes ; par conséquent, on ne doit la préparer 
qu’au moment de s’en servir. (Jarb. fuer prakt. Pharm.) 

EMPLOI DE LA VIANDE PROVENANT DES CHEVAUX MORTS. | 

_ Nous avons déjà publié plusieurs articles concernant la vente et | la 


| fabrication à Bruxelles de saucissons faits avec de la viande provenant de 
chevaux morts de maladie. C'est presque exclusivement dans le faubourg 


de Molenbéek-St-Jean qu’on pratique ce commerce frauduleux. Grace 
aux mesures sévères que prend actuellement la police de ce faubourg, 
on verra bientôt cesser ces abus. C’est de la ville de Bruxelles que pro- 
venait la presque totalité de ces chevaux malades ; mais la régence de 
cette ville vient aussi de prendre des mesures pour mettre fin a ce tra~ 
fic, en faisant abattre et enfouir dans les fumiers de l’abattoir tous les 
animaux atteints de maladie contagieuse. 
Malheureusement, ce n’est pas le commerce de 1 mauvais saucissons 
qui est le plus a craindre, mais particulièrement l'introduction dans 
la ville de la viande provenant d'animaux atteints de la maladie 


épizootique qui règne dans les environs de Bruxelles. Les propriétaires 


préfèrent les abattre hors de la ville, parce qu ‘ils n'y sont pas soumis à 
l'expertise et parviennent à se soustraire à la mesure qui ferait enfouir 
leurs animaux dans les fumiers de l’abattoir. A | 

La ville de Bruxelles, qui fait tout pour assurer à ses i Eten la con- 
sommation de viande saine et nutritive, devrait s’ entendre avec les fau- 
bourgs pour leur faire prendre des mesures sanitaires capables de faire 


 MORTALITÉ ET POPULATION DE LONDRES. | 
Pendant les années 1839 à 1842, la mortalité de Londres a été d’une 


moyenne de 45,570 individus par an. En 1843, la mortalité a excédé cette 


moyenne de 3,004, elle a été de 48,574 individus dont 24,961 du sexe 
masculin et 23,613 du sexe féminin ; les décès sont répartis comme suit 


“quant à leurs causes : maladies épidémiques 10,008, maladies ordinaires — 


33,907, vieillesse 3,541, morts violentee 1,118. On remarque qu'en 1843 
le chiffre des morts pat suite de maladies épidémiques a dépassé de 
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9,312 celui des décés ayant les mémes causes en 1842. Les décès se sont 


divisés comme suit relativement à l’âge des personnes décédées : entre 
l'âge de naissance et 15 ans, 23,261; entre 15 et 60 ans, 15,397, de 60 ans 


et au ‘dessus 9 ,850; âges inconnus 166; total 48,574. Cette mortalité sur 
| une population de 1,876,000 habitants donne un décès par 39 individus 


ou près de 26 par mille. Cette moyenne est loin d’être élevée ; cependant 
elle dépasse de beaucoup celle des districts des comtés de l'Angleterre- 


+ 


 MANIÈRE DE FABRIQUER LE LAIT À L'INSTANT. : 
Un chimiste russe a trouvé, dit-on, le moyen d’avoir du lait à instant | 
même, et sans avoir besoin de recourir aux laitières. Il fait évaporer à petit | 


feu du lait fraîchement tiré dela vache jusqu’à ce qu’il soit réduit à une — 
‘poussière fine, qu'il renferme ensuite dans des vases bien bouchés. 


‘Quanil il veut avoir une tasse de lait ou une quantité quelconque de ce 


liquide, il n’a qu’à méler ou dissoudre cette poudre dans une quantité 
proportionnelle d’eau. Elle peut durer un espace de temps considéra- 


CRAYONS DERMOGRAPHIQUES. 
Les moyens qu'on emiployait jusqu’à présent dans la plessimétrie 
pour limiter les 61 ganes, étaient la plume chargée d’encre et le nitrate 


d'argent ; la première pour tracer ces lignes assez permanentes. Mais 


ces moyens étaient incommodes et pour l'explorateur et pour le ma- 
lade. M, Piorry a plusieurs fois exposé l'inconvénient de ces moyens et 
la nécessité d’en trouver d’autres qui n’offrent plus cet inconvénient. 
M. J. Pyrlas, jeune Grec étudiant en médecine, vient de formuler une 
composition qui y remédie parfaitement bien ; il en a fait des crayons 
dont M. Piorry se sert avec succès. Ces crayons, - qu’ on peut nommer 
dermographiques, peuvent résister à la transpiration et même au bain 
chaud. En voici la formule : 
Pr. AXORgE, 
Térébepthine de Venise... 2 
Cire .. | 
| Faites fondre, agitez et malaxez avec une spatule, en y | ajoutant pe- 


| tit à petit le noir de fumée jusqu’à consistance peu molle, Ensuite, re- 


(1) Le liquide hs par ce procédé ne rossi en rien au lait. 


= 
‘ 
- 
= 
‘ 
— 
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tirez le tout du feu el agitez toujours j usqu’ au refroidissement. Donnez 
à la masse la forme de crayons. — patos 

Pour enlever de la peau les lignesftracées par ces crayons, il suffit a 
de les frotter légèrement avec un linge imbibé d’essence de térébenthine. __ 

D'ailleurs, si l’on veut avoir un crayon moins durable et facile à éffa” 
cer sans avoir recours à autre chose qu’à un simple frottement, on 
remplacera la térébenthine par du savon commun, ét on mettra partie 
égale de cire, et enfin, si or veut en avoir du rouge, ‘on mettra du ci- 
nabre ou du bioxyde de méréure (précipité rouge) à yt el du noir de 

te NOUVELLES RECHERCHES sUR LA KIESTEINE ; . | 
Par M. le dacteur VANNONI, professeur d’obstétrique a Florence, 

M. Vannoni, conjointement avec son collégue M. le, professeur Cozzi, 
s’est livré à des recherches suivies dans le but d'étudier Ja nature chi- 
mique de la kiestéine, et de reconnaître à quelle époque de la comen. 
elle se montre, les différences qui existent entre cette substance et d’a 
tres | matières analogues, et quelles sont les maladies compliquant la gros- 
sesse, qui peuvent en troubler la formation ou Papparition, 

Ce praticien rapporte qu'il : a rencontré ce princi pe dans It urine de cent. 
quarante femmes enceintes, qui il a pu observer à $a, clinique abatetri-. 
cale de Santa-Maria de Nuova de Florence. Pe PA 

Chez plusieurs femmes soupçonnées grosses, et chez lesquelles I ab- 
sence réclle de grossesse avait été pronyée par quite de recherches. cli-. 
niques, cette absence a été confirmée par l'analyse chimique de Purine É 
qui était tout à fait dépourvue de kiesiéine, Chez une femme, entre 
autres, qui présentait tous les signes rationnels 4 d'une grossesse de trois 
mois, l'absence de ce corps avait démenti l'existence di de le ETS ce 
que le temps était venu confirmer par la suite. : 

Chez une femme affectée d’une gravé affection ‘tuberculeuse d des | pou | 
mons et devenue en conséquence aménorrboique, la ‘supposition | qd’ une, 
grossesse ayant été admise » Purine fut examinée et présenta u un corps 
analogue, mais non identique à la kiestéine. | 

Friu, 1a kiestéine n’a pas trouvée dans Paring d d'une réel. 
lement enceinte de cing mois, mais qui était en même temps atteinte de 
la maladie de Bright (alhumiourie). | (annali universali ai medicina. à 


à 


| 
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| 
FALSIFICATION DES 


trouve dans divers journaux l’article suivant : 

La falsification du sel, à Paris, ne discontinue pas. Tous les ans Geen 
consomme 27 4 30 millions de kilogrammes. de sel ; sur cette quantité, 
il a été constaté que les deux tiers provenaient de falsifications. Les in- 
dustriels falsifient principalement cette substance : avec de l’eau, pour 
en augmenter le poids, avec de la terre, avec le sel marin des salpé- 
triers, avec le sel marin extrait des soudes de warech, avec le sulfate de 
soude, avec le sulfate de chaux ou plâtre. 

On se demande comment il se fait que l’autorité ne sévisse pas contre 
les falsificateurs, ne fasse pas surveiller une fabrication où le plâtre cra 
est réduit en poudre pour être mêlé au sel marin, : au sel gris. 


L 


TRANSPORT DES ALLUMETTES CHIMIQUES 


Nous avons fait connaître le danger que présente le transport des 
_ allumettes dites chimiques, en voici un exemple. 

Un accident assez singulier, et qui a failli avoir des suites fâcheuses 
est arrivé dans la rue Saint — - Jacques. Plusieurs grandes caisses 
d’allumettes chimiques’, renfermées dans une voiture, ont pris feu 
tout à coup par le mouvement, et la flamme s "est répandue avec tant de 
force et de rapidité, qu’elle a bientôt enveloppé la voiture et menacé 
jusqu’au cheval qui la trainait. On s’est haté de le dételer, et on y “est 
heureusement parvenu. Un moment plus tard, la douleur l’aurait fait 
emporter, et l’on ne peut prévoir les malheurs qui seraient résultés de 
la course furieuse de Panimal trainant une voiture én feu. 


VENTE DES CRAYONS COLORÉS. 


Le és mit de la Bavière vient de défendre la vente de crayons 
colorés, parce que l’examen chimique a démontré que les ingrédients em- 
ployés à cette coloration était le vitriol vert, le vermillon et la céruse, 
délayés dans la gomme laque, composés qui se dissolvent facilement à 
l’eau et peuvent ainsi causer des accidents chez les enfants qui pren- — 
draient ces crayons à la bouche. _ | ss | 

M. Césaire Regnard a fixé l'attention de l'autorité sur les matières co— 
lorantes toxiques qui entrent dans les couleurs que l'on met dans les 
mains des enfants; mais son travail n’a pas eu de suite, d 
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NOTE SUR L ‘EXISTENCE D'UNE HUILE FIXE DANS LES VERS A SOIE. 
| (Chenilles du Bombyx Mori) ; | 
Par M. LASSAIGNE. 

En examinant l'alcool qui avait été mis en macération sur un grand 
nombre de vers à soie de la collection de notre collègue M. Robinet, | 
nous avons été amené à reconnaître, qu ’entre autres substances dissoutes 
par ce véhicule, il y avait une huile fixe, insipide, d’une légère odeur 
fade et d’une couleur verte un peu brunâtre. 

Cette huile, obten ue en distillant l'alcool et traitant le résidu par 
l’eau distillée chaude pour la débarrasser d’une matière brune jaunatre 
qui y était soluble, nous a présenté les caractères suivants : 

1° Elle est fluide à la température ordinaire et même à 0 ; sa consi- 
stance est celle des huiles non purifiées et — d’un peu de mu- 
cilages 

2° Sa densité est moins per que celle de l’eau qu'elle surnage ; 
elle est sans action sur les papiers réactifs ; | 

3° Mise en contact avec les différents corps poreux, elle les tache àla 
manière des huiles; 

4° L'alcool et l’éther sulfurique la très facilement, même à 
froid. Le solutum dans le premier liquide est troublé par l’addition de 
l'eau; 

50 Chauffée avec du protoxyde de dt et de l’eau, cette huile ne 
paraît pas s’y. uvir, car en reprenant par l'alcool au bout de quelques 
heures de contact la matière demi-solide qui en résulte, on en sépare 
l'huile sans qu’elle paraisse avoir éprouvé de changements sensibles ; 

6° Traitée par un solutum faible de potasse caustique; elle se dissout à 
chaud et donne par l'évaporation une masse d’un jaune verdâtre, ayant 
la consistance et la couleur du savon vert ordinaire. Ce composé savon-. 
neux, abandonné à l'air pour le débarrasser de l'excès d’alcali employé, 
fût ensuite redissous facilement dans l'eau froide, il a offert tous les 
caractères d’un solutum de savon. Décomposé par une certaine quan 
tité d’acide chlorhydrique, il a fourni une matiére huileuse qui fat en 
partie concrétée par le refroidissement. Cette substance concrétée, pres-, 
sée entre plusieurs doubles de papier, a laissé une matière solide, grasse 
au toucher, fusible à une douce chaleur, très soluble, dans l'alcool 
_ Chaud et s'en est déposée en lamelles blanchatres par le refroidissement. | 
Cette matière cristalline, séparée du savon, a présenté tous les princie 


| 
- 
t 
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. paux caractères chimiques de l'acide stéarique. Quant à Ja présence de 


l’acide oléique, nous avons quelque raison de penser que la partie fluide 
qui a été absorbée par le papier joseph était de la nature de cet acide. 
Les petites quantités d’huile que nous avous saponifiées ne nous ont pas 
permis de pousser plus loin ces recherches, qui démontrent cependant 
que cette huile, par son action sur les alcalis caustiques, se rapprochait 
des autres huiles d’origine végétale ou animale. 
Il est toutefois remarquable que le protoxyde de plomb n'ait pu la 


_ transformer en savon, comme cela a lieu avec un certain nombre de 


corps gras. Cette propriété semblerait établir une distinction entre 
celle-ci et les huiles fixes afer rencontre dans les animaux vertébrés. 
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| RECHERCHES SUR LA PROPORTION DE BITARTRATE DE POTASSE 
CONTENUE DANS LES VINS ET VINAIGRES PURS; 
| Par M, LASSAIGNE. | 
Consulté dernièrement sur plusieurs qualités de vinaigres blancs qui 
m’avaient été remises pour les examiner, j'ai dû rechercher, entre autres 
produits qui s’y trouvaient, la proportion exacte de bitartrate de potasse, 


_ en évaporant Sirestement et cristallisation ce 
pier sel. | 


Si ce moyen est un peu plus long que celui qui a été conseillé dans un 
mémoire publié récemment par M. Bouis , il me paraît plus exaet ét de 


_ mature à bien faire connaître la proportion de ee sel organique. 


Plusieurs expériences que j'ai tentées par cette méthode sur du vi- 
naigre blanc d'Orléans, et sur du vin blancde Sancerre (bonne qualité 
de la récolte de 1842), m’ont appris que dans le premier, la propôrtion 
de tartre pur s'est élevée à 2 grammes 50 ee pares, et dans 
le second à 2 grammes 20 centigrammes. _ 

En comparant la quantité de ce sel à la proportion indiquée dernière- 
ment par M. Jacob dans les vins du canton ‘de Tonnerre, on voit que 
dans ces deruiers la quantité de tartre fe s’élève environ qu’au quart de 
celle que nous avons trouvée. Cette différence tient-elle à la qualité du 
vin ? C’est ce que l'on peut vraisemblablement supposer. Il serait toute- 
fois intéressant de connaître quelles sont les quantités maxima et mini- 
ma du tartre que les vins peuvent contenir ; ces résultats seraient utiles 
pour résoudre plusieurs questions relatives à la pureté des vins et 
vinaigres. 


| 
| 


SUR L'EMPLOI DE L'INJECTION DE LA VAPEUR D'EAU DANS LES 
| FOURNEAUX, | 
Par M. 


Lauteur a trouvé que, dans les appareils les mieux construits, une 


_ livre de houille d’Ecosse pouvait évaporer 6,6 livres d’eau à 0°; M. Parkes 


a trouvé 8,68 livres d’eau à 0 pour chaque livre de houille de Newcastle 
de la meilleure qualité ; mais, si tout le carbope et tout le gaz inflam— 


_ mable que contient la houille étaient eonsumés, une livre devrait pou 


‘évaporer 9,34 livres d’eay 40°, 

- Un des moyens proposés pour diminuer la perte de chaleur hits, 
par.yn combustible est l'introduction de la vapeur dans l'appareil ealé- 
facteur : on Vintroduisait jusqu'ici à travers le combustible enflammé ; 
M. Ivison, d'Edimbourg, la fait passer au-dessus, et, par ce moyen, non 
seulement le pouvoir évaporateur est _— mais encore on obtient 
la complète destruction de la fumée. © | 

M. Fyfe s’est livré a des expériences sur ce nouveau mode ‘ticles 


L'appareil pour Vintroduction de la vapeur d'eau dans le fourneau 


consistait en un tube de 0,014 de diamètre, dont l'extrémité taillée en 
éventail projetait la vapeur dans la partie supérieure du fourneau là où 
sedégageajent la flamme et les produits gazeux de la combustion, c’est à 
dire ay dessus du combustible. L’acoés de l’air a été laissé libre par une 
porte ou des trous placés près du tube qui introduit la vapeur. Le tuhe 
était. garni d’un robinet pour régler la quantité de vapeur nécessaire. 
Le fourneau était de construction ordinaire , la chaudière était cylin- 
drique, de 5™,500 de long et de 0",900 de diamètre. 

Lorsqu’ on introduisait la vapeur, la partie supérieure du fourneau 


| occupée | par la flamme et par les produits gazeux de la combustion pré- 


sentait un aspect tout particulier ; la famée disparaissait, la flamme de- 


* venait plus brillante et la chaleur plus intense. S'il se dégageait de la 


fumée à la partie supérieure de la cheminée, elle disparaissait à l'instant, 
et Yon n'en voyait plus, tant que le jet de vapeur continuait. En même 
temps , la suie qui se formait à la partie inférieure de la chaudière fat 
immédiatement détruite, et le métal devint brillant. 

Il résulte des expériences de |’ auteur que pour chaque livre de houille — 


d'Ecossela quantité d'éa eau 0° évaporée a été de 10,76 livres. La consomma- 


tion LL la houille a été, en moyenne, de 537 livres pendant cing heures 
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et demie ; mais, lorsqu’on arrétait l'admission de la vapeur, il en fallait 
812 livres dans le même temps, ce qui ter a en faveur du nouveau 
système une économie de 34 p. c. 

Quelques précautions sont nécessaires pour obtenir ce résultat : dès 
que la vapeur est introduite dans le fourneau, on remarque que l’entrée 
de l'air cesse ; si l’onjne supplée pas à ce défaut par des trous ou par une 
porte placée près du tube, la combustion est incomplète par manque 
d’une suffisante proportion d’air. D’un autre côté, par Padmission de la 
vapeur dans le fourneau, le tirage est fort accru, et, lorsque la cheminée 
est élevée, la chaleur produite par la combustion est si-rapidement en- 
traînée, que la chaudière n’a pas le temps de se l'approprier. Pour re- 
médier à ces inconvénients, il faut abaisser les cheminées ou même les 
supprimer entièrement, ou refroidir le canal par des ouvertures prati- 
quées à sa hase, et par lesquellés on fait arriver l'air froid. Enfin il est 
important que le nouveau combustible, introduit dans le foyer à mesure 
de la consommation, le soit dans la partie supérieure , afin que les. pro— 
duits volatils dégagés se trouvent en contact avec la vapeur rm et air 
atmosphérique. je | | (a, 

La consommation de la vapeur d'alimentation du fourneau rest élevée 
à 4 p. c. de la quantité totale de vapeur générée dans la chaudière. Les 
barreaux de la grille sont moins corrodés par l’usage de la vapeur que 
lorsque l’air, passant dans le combustible en s’introduisant par le cen— 
drier, rend la combustion plus active autour d’eux et en augmente 


ainsi l’oxydation. 


PUITS ARTÉSIENS. 

On s’occupe depuis quelques années des puits artésiens ainsi que des 
moyens les moins coûteux de se procurer cette eau claire et abondante 
qu’ils fournissent ; mais on se laisse souvent arrêter devant les premières 
difficultés. On nous saura gré sans doute de faire connaître un fait qui 
parvient à notre connaissance : à Diest, Hasselt, Herk-la-Ville et autres 
localités des environs, les administrations communales et plusieurs 
propriétaires on fait faire des essais, mais toujours sans aucun résultat, 
parce qu’à une profondeur de 150 ou 460 pieds (environ 50 métres) le 
sable mouvant se rencontre en abondance et empêche de poursuivre les 
travaux. Aujourd'hui , un M. Claris Blarieaux » Sondeur de Wasmes 


(Hainaut, près Mons), vient de yaincre ce sable mouvant, seul obstacle 


4 
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de ces localités. A Zeelhem, près de Diest, sur la propriété dite du Mont- 


St-Jean, qui a appartenu à M. Friesbach-Malaccord, au bout de huit 


mois de travail; aidé seulement de quatre ouvriers et avec un seul tuyau 


en bois, il est arrivé à la profondeur de 415 pieds et a ainsi traversé 180 
pieds de sable mouvant, il est à à espérer et à CT ne bientôt l'eau 
jaillira en abondance. | 


INFLUENCE DE LA CUISSON DES FOURRAGES ET DE L’ USAGE pu SEL 
_ SUR LA NOURRITURE DES ANIMAUX. 

Les essais suivants faits sur les bêtes à cornes, ont donné des résultats 

bien satisfaisants. Les animaux ont mangé avec avidité les fourrages 

cuits, et, quoique leur ration eût été diminuée, ils ont paru rassasiés et 

sont restés parfaitement calmes dans l'intervalle des repas. Ces essais 

ont eu lieu sur 34 bêtes adultes ou jeunes , savoir: 20 vaches, 2 tau- 


_reaux, 6 bœufs et 6 jeunes bêtes des deux sexes. Les vaches se sont cons- 


tamment maintenues en bon état pendant les 6 mois qu’ont duré les 
expériences; elles étaient vives et bien portantes, et au bout de quelque 
temps, elles ont donné un lait plus abondant, qui a fourni une créme 
meilleure et un beurre plus délicat. Chez tous les animaux soumis au 
régime, la rumination 1 été très facile et s’est opérée promptement; les 


excréments étaient flui s et contenaient une quantité de débris végé- 


taux non décomposés bien moindres qu’à l'ordinaire. L'économie du 
fourrage a été considérable, et la ration de 34 animaux, qui précédem—- 
ment se composait de 392 kilogrammes par jour, de fourrages hachés, 
deux tiers foin et un tiers paille, a été réduite à 220 kilog., en procurant 
ainsi une économie de 115 kilog. de foin et 58 kilog. de paille, c’est à dire 
178 kilog. par jour. 

Les essais sur les bêtes à laine n'ont pas été aussi satisfaisants, et un 
troupeau entier a refusé ses rations de fourrages cuits ; seulement, pres- 
sés par la faim , ces animaux, après quelques jours d’abstinence, ont 
mangé environ un quart de leur ration journalière, mais rien n’a pu 
vaincre leur répugnance, et l’on a été obligé de cesser bientôt ce régime 
pour les brebis nourricières qui dépérissaient rapidement. 

100 moutons qu’on a laissés soumis au même mode d’alimentation, 
n’out jamais consommé au delà de la moitié de leur ration. Ce même 
troupeau, nourri ensuite avec du fourrage haché, arrosé d'eau dans la- 


quelle on avait fait fondre un peu de sel, a repris aussitôt son appétit 
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et est promptement revenu à son état primitif d’embonpoint. Un autre 
troupeau s'est montré beaucoup moins difficile pour les fourrages cuits, 
et les a mangés avec avidité, Cette circonstanee doit être sans doute attri- 
buée à ce qu’il recevait quelquefois des rations de résidus de distillerie, 


L'expérience seule pourra fixer les cultivateurs à cet égard. Ce même 
troupeau a consommé, avec autant de succès que le précédent, les four- 


rages hachés, simplement arrosés d’eau salée. L'économie dans ce mode 
d'alimentation paraît avoir été aussi considérable que celle qu’on obtient 
avec des aliménts cuits, ce qui rendrait la cuisson inutile et dispensérait 
des frais d'appareils et de combustible. | 

Voici un calcul qui démontre clairément cette éconotie : | 

100 moutons recévaient eñ trois rations, pour leur alimentation jour- 
nalière, 75 kilog. dé foin ét 75 kilog. de paille hachée. On a commencé à 
arroser les fourrages avec de l'éau salée, et bientôt ôt a été obligé de ré- 
duire la ration à 62 kilog, de foiii ét autant de paille, et commeé aii bout 
de quelque teinps on s’apercut qué tout n'était pas encore Conisorimé, on 
l’a réduit à 50 kilog. dé foin et 50 kilog. de paille hâchée, qü’ôn arrosait 
la veille, dans une caisse avec 150 litres d’eau froide , dans laquelle on 
avait fait dissoudre 750 graimmés de sél marin. | 

Avec ces rations , ces afiimaux, mémé les brebis surtiètes, se sont 
constamment maintenus én bon état, leur appétit et letir vitacité ont - 
été les mêmes qu'avant ce régime. | 

Ainsi, dans le mode d'alimentation par Vartosage avéc l’eau salée, l'é- 


_ conomie des fourrages est d’enviton un tiers, comme dans celui où l’on 


fait cuire les aliments; mais il n’y à pas, commie dans ce dernier, à 


| ajouter les frais de cuisson, qui, dans certaines localités , peuvent étre 2 


assez élevés. 

Dans les frais pour les deux modes, on aurait à ajoutér le sel et un peu 
de main-d'œuvre de plus pour les manipulations qu’on fait subir aux 
aliments. Ainsi, où peut augmenter sensiblément 14 faculté nutritive des 
aliments, en les divisant puis en les ramollissant avec Peau froidé ou la 
vapeur, et en les mélangeant à une certaine nent de sél qui en faci- © 
lite la digestion et l'assimilation. 

Que si les aliments ainsi préparés sont plus nttéitit, c'est parce qué 
les animaux qui restent constamment à l'étable, y récévant ue noürri- 
ture sèche , en rejettént une partie notable qui n’a pas été digéréé ét, 
par conséquent, n’a pas servi à l'alimentation ; qu’en atténuant et en 
ramollissant, et ei soutenant les forces digestives par uh stimulant, on 


| 
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_permet à l’animal de s’en assimiler une plus grande portion, et on rend 


la quantité nécessaire pour produire le même effet moins considérable 
dans le dernier cas qué l’autre. 


Tels sont les motifs de la diminution des rations; on doit la préférence 


aux aliments cuits à la vapeur, qui sont ainsi amenés à un état de mol- 


lesse bien plus propres à faciliter la séparation dés parties nutritives des 
fourrages. 


GALVANISATION DE LA FONTE. 


© Jusqu'ici on n’était point parvenu à galvaniser la fonte, faute de pou- 


voir la décaper. Des acides purs qu’on avait tenté d'employer à cet effet, 
faisaient plus qu’on ne leur demandait; avec les oxydes et les autres 
corps étrangers qui salissaient la surface du métal, ils enlevaient son 
élément essentiel, le fer, et laissaient le charbon à nu. M. Sorel décape la 
fonte avec l’acide impur qui a servi à la purification des huiles, et elle 


s'étame parfaitement de zinc, enveloppe très utile pour la préserver de 


l’action de l’air et de l'humidité. 


‘UTILISATION DES EAUX DE LAVAGE DE LA CERUSE. 


Dans les fabriques de blanc de plomb, on laisse ordinairement écov- 


ler, comme inutiles, les eaux qui ont servi à laver le carbonate de plomb 
basique; mais ces eaux contiennent des quantités considérables d’acétate 


de plomb basique : aussi donnent-elles, lorsqu’on les traite par le chré- 


mate acide de potasse, un abondant précipité de jaune de chrôme. C’est - 


un moyen nouveau d'ajouter au bénéfice des manufactures de céruse. 
| | (Dingler's Journal.) 


FORMULES POUR LA COMPOSITION DE LA CIRE A CACHETER BLEUE ; 
Par M, WEYER, | 
1° Ciré blété foncée. 


Résine dés en feuilles....... . 100 grammés. 
Résine de Dathmar. 
Poix de Bourgogne............. 50 ‘ 
‘Térébenthine de Venise......... 50 

150) 


| 
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| 2 Cire bleue claire. | 
Résine laque en feuilles........ 100 grammes. 
Résine de Dammar. + 100 
Poix de Bourgogne. . | 
Térébenthine de Venise.…. 
Outremer........ 156. 
Sulfate de plomb 50 
Re (Lewch’s polytechn. Zeitung, 1843, n° 46.) | 
EXAMEN DU DRAP NOIR POUR RECONNAITRE LA Vue | DE SA 
COULEUR. | 


On humecte un bouchon avec une faible dissolution d’acide oxalique, 
et on l’appuie fortement sur le drap que l'on veut examiner. Si la laine 
a été teinte avec de lindigo , il se forme bientôt, au point touché, une 
tache verd&tre-olive ; mais si le drap a seulement été teint en noir avec 
du bois bleu et du vitriol, ia tache est d'une couleur jaune orange fon- 
cée. (Archiv der Pharmacie.) 


‘ 4 \ ~ ; 


TEINTURE DU CRIN EN ROUGE SANS L'EMPLOI DE LA COCHENILLE. 


On obtient cette coloration, pour le crin blanc, en le dégraissant d’a- 
bord au moyen d’une macération dans l’eau de chaux, puis. en le teignant 
dans une décoction préparée avec 8 litres d’eau, 250 deena de chaux 


et 500 grammes de bois de Fernambouc. 
(Polytechnischer 1843.) 


- ~— 
EMPLOI DES FEUTRES DANS LES MACHINES A VAPEUR. 


_ Dans les machines à vapeur, la déperdition de la chaleur par les sur- 
faces des chaudières et des cylindres est fort considérable. On a eu re- 
cours à plusieurs moyens pour la réduire le plus possible. Celui qui pa- 
rait avoir donné les meilleurs résultats, c'est l'emploi du feutre. Dans 
l'usine de MM. Stehelin, à Bitwsviller (Haut-Rhin), on fabrique une 
étoffe de feutre, avec quatre couches superposées, qu a réalisé toutes 
les espérances conçues. | | 

Aux locomotives on l'applique, comme une enveloppe, sur le corps des 
chaudières et boîtes à feu sur le devant des cylindres. Mais sur l’enve- 
loppe du feutre il faut mettre une enveloppe en bois. Cette innovatiou 
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a été adoptée par plusieurs chemins de fer, et l'effet utile en a été re- 


connu très considérable. 


Le drap feutre a été aussi appliqué aux machines de la asta : : 
mais il a fallu procéder autrement. Ne pouvant placer le feutre immédia- 
tement eur la tôle, on a fait une couverture en fer très léger, sur laquelle 
on a mis le drap feutre. De cette manière il s'établit nécessairement, en- 
tre la chaudière et la couverture, un véritable matelas d’air chaud. 

| Quoïque, dans les machines fixes, Its chaudières soient enterrées, et 
que la surface des cylindres soit peu considérable, on a cependant ton- 
staté que, pour elle aussi, l'emploi du feutre pouvait réduire d’une ma- 
nière sensible la déperdition de la chaleur. 


ll n’est nécéssaire d'expliquer ni la raison de ces résultats, ni, dans 


ce cas, la supériorité du feutre sur tes étoffes tissées; tout cela est par 
trop évident aujourd’hui. | | 
MOULAGE DU SUCRE. 


Après une première cristallisation, ies sirops ne donnent pius un sucre 


en grains asscz gros et assez nets pour supporter un blanchiment com— 


plet par le terrage, à moins d’opérer dans des formes volumineuses. 
Mais ce mode de travail donne des pains trop spongieux pour être 

vendables comme le sucre blanc dont les caractères extérieurs doivent 

être la solidité, la belle cristallisation etla blancbeur. Le sucre tapé ne 


donnait que des pains ternes, d’une solidité inégale, sujets à se déliter 


en plusieurs couches et peu propres à l’exportation. La difficulté de les 
 fendre et couper en morceaux rectangulaires sans trop de déchet les 
faisait repousser du commerce en détail et de la vente aux limonadiers. 

M. Perrau, raffineur habile pensa qu’il fallait opérer en une seule fois 
le tassement du sucre pour le bien mouler, puis favoriser une sorte de 
crist:llisation dans les interstices du pain, en le desséchant suivant les 
conditions les plus favorables de l’étuvage perfectionné. 


PISTONS EN FEUTRE POUR MACHINES PNEUMATIQUES. 


‘ Tous les constructeurs de machines pneumatiques ont jusqu’à présent 


fabriqué presque exclusivement les pistons avec des disques de cuir , 
battus au marteau, fortement vissés les uns sur les autres, tournés avec 


soin, imbibés et enduits de corps gras. M. O. Authenrieth, mécanicien à 


‘Ulm, ayant recoanu, comdie beaucoup d’autres constructeurs, différents 
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inconvénients inhérents à cette espèce de piston, après avoir cherché ai- 
verses matières, s'est arrêté au feutre. Nous savons que plusieurs de nos 
industriels ont également fait cet essai, mais qu’ils n'ont pas employé le 


même genre de préparation de M. O. Autenrieth : c’est pourquoi nous 


allons donner ce dernier, sans en affirmer la bonté, n’en ayant pas en- 


core fait l'essai. 


Il prend des disques en feutre, les tourne avec un ciseau droit, jusqu’à 
ce que le piston qu'il forme entre sans effort dans le cylindre. Avant d’in- 
troduire ie piston dans- celui-ci, il le plonge dans un vase renfermant 
du suif en fusion où il le laisse tant qu'il y a dégagement de bulles 
d’air ; il l'enlève lorsque le suif est sur le point de se figer et le laisse 
complètement refroidir, Alors il fait chauffer légèrement le cylindre, y 
introduit le piston avec un peu de force pour en faire refluer le suif sur= 
abondant, puis il enduit tant le cylindre que le piston avec de l'axonge, 
ce qui permet à ce dernier de glisser à frottement très doux dans le 
premier. | 

L'auteur a établi de la même manière des boîtes à étoupes pour les — 
tiges de pistons avec des feutres immergés dans du suif chaud, et il as- 
sure avoir parfaitement réussi. Pour se convaincre de la bonté de . 
ces pistons, il a comprimé l’air sous le piston, après avoir recouvert 


celui-ci d’un demi pouce d’eau, et il ne s’est jamais aperçu qu'il se dé- 


gageât une seule bulle d'air. Il affirme avoir fait une foule d'expériences 


qui toutes lui ont prouvé que les pistons de cette espèce peuvent com - 


plètement s’opposer au passage de l'air. | 
Si l’un ou l’autre de nos industriels faisait l’essai du genre de pistons 


que nous venous de decrire, il nous obligerait de nous en communi- 
quer les résultats. | 


SOCIÉTÉ DE CHIMIE MÉDICALE. 


Séance du mois de juillet 1844. 
La Suciété a reçu : | 

1° Un travail de M. Lepage, pharmacien à Gisors, sur la falsification de 
la cire. | : 

2° Une lettre d’un pharmacien de Paris, qui fait connaître que des col- 
porteurs vont offrir dans les officines de la soi disant eau distillée, eau 
qui contient et des sels étrangers à l’eau pure, et un sel de plomb. Les 


. 
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pharmaciens doivent se mettre en garde contre les vendeurs de cette 
3° Une lettre de M. Larue du Barry. Cette lettre, écrite de Constan- 
tine le 2y mai, contient des détails sur le sel de cuisine vendu en Algérie. 
4° Une note de M. le président de la Société de Prévoyance, qui prie 
la rédaction du journal d'insérer une note pour faire connaître aux 
pharmaciens de Paris que des individus, dont nous ne qualifions pas la 
conduite, se présentent dans les officines, y font préparer des médica— 
ments d'un prix assez élevé, médicaments qu’ils ne viennent point cher- 
cher et qui sont la cause d’une perte plus ou moins grande pour les 
pharmaciens (1). | 
5° Une lettre de M. Duvivier, pharmacien à Chartres. Cette lettre con- 
tient des détails relatifs à l’analyse de divers médicaments saisis, puis 
examinés par ordre de la justice, | 
6° Une lettre de M. Bourières, qui voudrait qu’on établit un tableau 
destiné à faire connaître la signature des médecins exerçant à Paris. 
7° Une note sur la température des eaux thermales d’Evaux, par 
M. Legrip, pharmacien à Chambon (Creuse). | 
8° Une note du même sur l’hyposulfite de soude. 
9° Une réclamation sur l’article intitulé : De la nécessité de bien rédi- 
ger le texte d’une formule. Cetie réclamation porte sur la figure que 
nous aurions donnée de la formule , qui aurait, par suite de son exécu- 
tion littérale, donné lieu à la mort du sieur Croiset Lacoste. Cette for- 
mule aurait été écrite d’une toute auire manière et telle = nous la 
donnons ici : 
4 pilules composées 
chacune, de 15 centigrammes | 
et de deux milligrammes acétate de morphine. | 
Nous apprenons en même temps que dans la pharmacie où cette for- 
mule a été exécutée, il y avait deux clients qui prenaient, le premier 
chaque jour une pilule composée d’acétate de morphine 60 centigram. , 
et de cyanure de mercure 20 centigrammes ; le deuxiéme une pilule de 
70 centigrammes d’acétate de morphine : on compere alors que l'élève n’a 


(1) Il serait à désirer qu’on pat faire de une des personnes qui font 
ce métier, pour savoir dans quel but et par les ordres de qui cette per- 
sunne agit. 
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| pas dû faire la moindre objection lorsqu’on lui présenta une formule 


qui prescrivait 60 centigram. d’acétate de morphine pour 4 pilules. | 
10° Un mémoire pe M. Mouchon, de a sur le carragaheen (la mousse 


perlée). 
11° Une note sur l'act on de l’oxygène à l’état naissant sur la strych- 
nine, par M. Rousseau, pharmacien. 


AVIS A NOS$ LECTEURS. 
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